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IP COEjIHE

JOIES 1AIVES.

"Oh I que j'aime la neige ! Oh ! que j'aime à la voit
Descendre par flocons sur le sol encor noir!
Ou bien quand elle tombe en poussière si fine,
Que l'on croirait qu'un ange épand de la farine
Pour donner des gâteaux à nous, petits enftnts.
Et puis, maman, j'en fais des bonhommucs tout blancsi
Et j'élève des forts que mon grand frère assiège:

Oh ! que j'aime la neige 1

Vois-tu, c'est si plaisant I Et, le soir, nous glissons
Si loin sur nos traîneaux ! Et nous recommençons
A descendre et monter mille fois les collines,
Jusqu'à ce que la lune aux lueurs argentines
Nous montre dans le ciel son visage riant :
Alors, mon frère et moi, nous revenons ensemble
Vers toi, vers le foyer, qui toujours nous rassemble

Vois-tu, c'est si plaisant !

Oh ! qu'on glisserait bien sur tous ces beaux nuages,
Qui, l'hiver, sont si blancs ! Je les crois des rivages
De neige épaisse et dure, et de brillants glaçons
Que chez lut, dans le ciel, le bon Dieu nous fait faire,
Pour y laisser jouer les bons petits garçons.
Tu dis que pour marcher le Seigneur nous éclaire,
Et que nous irons là, si nous faisons le biel :

Oh ! qu'on glissera bien !

Te plait-il comme à moi dans l'épaisse fourrure,
Enveloppés tous deux, de voler en voiture
Sur la plaine blanchie et sur les lacs glacé's?
Voir passer devant nous les clochers élancés,

roir passer la montagne avec sa cime nue,
La forêt de sapins, qui todjours nous salue;
Voir s'enfuir la corneille avec un cri d'effroi,

Te plait-il comme a moi ?

Moi? j'aime les sapins! Ils conservent leurs branches,
L'hiver comme l'été. Jamais on ne les voit,
Comme ces arbres fous, qui, lors des neiges blanebes,
Se dépouillent tout nuds, et pensent que le froid
Est pour eux un grand bien. La forêt n'est plus belle,
Et c'est bien de leur faute, et la neige nouvelle
Ne les couronne pas comme mes arbres fins,

Comme mes beaux sapins.

Les petits oiseaux blancs viendront-ils cette année,
Sortant de la forêt, jouer dans la vallée ?
Ils n'ont point pour de nous, et ne sont point frileux;
Car si pour eux la neige est une couche molle,
Elle est aussi bien froide. Oh t je serais heuren,
si, comme l'an dernier, notre maître d'école
Voulait laisser encor sautiller sur les bancs

Les petits oiseaux blancs !

Que l'hiver serait beau, n'était-ce que la bise,
Dont le souffle cruel poursuit les oiseaux blancs,
Et fait toujours pleurer les bons vieux mendiants
A la voix si tremblante, à la barbe si grise !
Qui pourrait sur chacun jeter quelque manteau,
Bien neuf et bien épais, et dans chaque famille
Allumer au foyer comme un grand feu de grille,

Que l'hiver serait beau 1

Peur nous, riches enfants, l'hiver est;bien aimable.
C'est le temps de Noël, et c'est le temps du bal,
Où l'on va voir Jésus couché dans une étable,
Où le soir, au salon, tout n'est qu'or et cristal,
Et parure nouvelle, et frais bouquets de roses.
Mais l'hiver ne fait point du tout les mêmes choses
Pour le fils de la veuve aux haillons tout pendants,

Que pour d'autres enfants.

Je n'aime plus la neige, à présent que je songe
Aux pauvres orphelins qui pleurent de la voir;
Lorsqu'ils n'ont pas de feu, que c'est bientôt le soir,
Et que, depuis deux jours, l'ardente faim les ronge.
C'est bien triste pourtant, et c'est très ennuyeux,
D'avoir le chemin noir et gluant sous les yeux....
Mais il est tant de gens que la misère assiège I

Je n'aime plus la neige."

Il parla bien longtemps, le petit Canadien.
Son père, près de lui, dans son lit dormait bien,
Et sa mère écoutait son ingénu langage.
Trouvez-moi, dans le monde, une mère assez sa
Pour s'endormir la nuit quand parle son enfant .
Pour celle-ci, du moins, elle fut évoillée
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Et sous ses blancs rideaux sur son coude appuyée, barreaux ; son image accablée te suit dans ta maison, et tu
Et souriant parfois et d'autre fois pleurant n'en détournes plus tes yeux humectés de tristesse. Pour-

S'é eva docement de la couchevoi ne t ne quoi ne penses-tu qu'à ce pâle mourant, toi qui peux à peine
t'agenouiller sous ton grand âge ? c'est que le ceur te reste,

Cependant, de l'enfant, le lendemain matin, et qu'il ose dire à Dieu: " O Dieu ! que cet homme enchai-
Je ne saurais vous dire au juste la pensée, né tressaillerait d'une grande joie s'il entendait quelqu'unQuand il vit au réveil, partout sur le chemin, lui crier tout-à-coup: Lève-toi pour sortir, voici la liberté !"La neige éblouissante, et nouvelle et posée,
Comme est sur un gâteau le sucre appétissant, Dis ta prière, bonne vieille:
Ni s'il fut tout de suite aussi compatissant, Le Sauveur prête l'oreille à ceux qui le prient pour de
Ou s'il fit éclater une joie enfantine ; i chers coupables ; il t'aime de les aimer. Il reconnait sous
Où on avit mai sden b os'pour se aufer tes traits bruns et ridés l'un de ses anges qui s'ignore, car
Ni rien pour se couvrir, ni de pain pour manger, tu ne sais pas qu'une auréole est sur ta tête, et qu'elle donne
On eut chaud ce jour-là, et l'on fit bonne table, de la lumière à cette nuit dont la lune est absente ; mais
Et l'on nomma souvent la dame charitable, l'oil du Seigneur voit briller son ange dans la poussière ; il

Québec, Novembre 1841. PIERRE CHAUvEAU. voit de même au fond du bahut sans cadenas que nul mets
nourrissant, que nul fruit n'y demeurent. Ce n'est pas pour

(Répertoire National.)- toi cependant que ta voix s'efforce d'arriver jusqu'à lui;
femme selon Dieu, oublieuse de toi-même ! demain le tra-

vail te donnera ton pain noir, ce pain qui, jour par jour,
L I T T EI R A T U IR E. achève d'user tes vieilles dents. De même, tu le sais, l'a-

venir de la terre est usé pour toi; le lien de ta vie n'est plus
qu'un fil de la Vierge flottant au vent d'automne. Une bise

L'avenir d'une vieille femme, plus aiguë peut l'enlever, un coup d'aile d'oiseau peut le
'e prompre, un doigt d'enfant le briser: tu n'as pas peur; vacil-

Ma paix est pour ceux qui sont lante et soumise dans ta sainte agonie, tu plies tes genoux
doux et sensibles de cSur. à la porte de l'éternité ; tu ne demandes des jours libres quemitation de J - t pour l'homme jeune qu'on enferme!

Dis ta prière, bonne vieille: Dis ta prière, bonne vieille :
L'orage gronde ce soir ; mais qu'importe que le vent Les passants te verront demain vivante sur ton seuil ; ils

parle plus haut que toi ; qu'importe que les vagues mugis- te verront plus calme qu'une rentière, calculant le prix du
santes de la mer s'élèvent au-dessus de ta plainte ; que les grain de sa riche moisson. Va, la tienne s'amasse et t'at-
oiseaux troublés poussent leurs cris par dessous et par delà tend; mais ailleurs, mais plus haut: nul grain n'y man-
les nuages ; qu'importe que la lourde pluie amortisse les quera. Si tu ne possèdes pas, tu crois! bienheureuse indi-
échos et les enroue au loin comme les tambours mouillés? gente; ta misère même a connu le bonbeur de donner ; tu

Dis ta prière, bonne vieille: ne l'as dit à personne, mais quelqu'un l'a vu et s'en sou-
Ni les vagues mugissantes, ni le vent, ni l'orage, ni le cri vient !

des oiseaux de nuit ne peuvent s'opposer au passage de ta Une fois, tes yeux qui vont s'affaiblissant, se reposaient
voix; la terre n'a point de murailles qui l'enferment; le durant quelques secondes d'avoir conduit, dès l'aube, l'ai-
monde à découvert tourne devant Dieu comme un nid d'al- guille laborieuse ; ton ouvrage répandu sur tes genoux plai-
cyons ; l'espace immense flotte alentour, et ta voix a des ai- dait devant toi-même pour toi, si vieille, bonne vieille ! à
les qui savent leur route pour traverser l'espace; prompte tes mains jointes sur la toile rude, au sourire tranquille de
et pure, elle monte jusqu'à celui dont la pitié l'attire. Rien tes lèvres, on eût pensé que tu n'avais à demander au ciel
ne dérobe au Créateur le moindre murmure de cette terre que ce moment d'aise dont ta lassitude se faisait un diman-
peuplée de ses enfants à l'épreuve, les uns révoltés contre che ; et voilà qu'un jeune garçon, rôdeur des rutes désertes,
son amour, les autres suppliants devant sa justice. Toi, un enfant vagabond, sans piété de cœur, avait pris par ta
toujours suppliante, tu ne lui demandes l'abaissement de rite isolée pour oublier l'école. Arpentant et battant les
personne pour t'élever, mais la consolation de tous pour être murs chauds de soleil, il en mesurait la longueur avec ses
consolée ! bras étendus, puis il arrachait les branches pendantes qui

Dis ta prière, bonne vieille : couronnent les bâtisses du village. Sa mauvaise liberté fer-
Ta prière est saine comme le filet d'eau qui sinue dans la mentait et brûlait de mal faire ; mais quoi faire ?.. Il te

mousse. On ne voit plus une fleur sur ta forme d'argile ; choisit pour divertir sa solitude ; l'ennui donne de mauvais
on n'en voit pas davantage sur le rocher que l'hiver dé- conseils ; les chemins ont des pierres pour exciter l'adresse
pouille et ternit. Tes cheveux blancs ne recouvrent au- des enfants désouvrés: la sienne fut prompte et rude ; il
jourd'hui qu'un visage flétri par de longues années, par de visa ton front nu, l'atteignit d'un caillou, et le caillou roula
longues peines aussi, bonne vieille ! Tes enfants t'ont laissée sanglant sur ton ouvrage. Tu tressaillis d'angoisse, pauvre
au coin de ton foyer sans feu; ils ont dit: " Nous faisons femme étonnée, sans quitter toutefois ton calme souhaita-
comme les oiseaux qui veulent voir du pays et qui ne con- ble; tes yeux toujours s'affaiblissant suivirent d'un long re-
naissent plus leur mère." . Toi, tu les connaissais toujours, gard, pour unique plainte, ton bourreau jeuie et fier. Lui
toujours pour tes chers enfants, et tu les as regardés partir fuyait comme le vent, redoutant le cri de ta colère, de ta
en laissant tomber tes pleurs sans révolte et sans bruit; douleur aussi peut-être, car il sentit que la pierre avait frap-
toute pareille à la mère des oiseaux, ton abandon ne s'est pé raide et qu'il était fort! La colère ne te vint pas, et ta
aigri d'aucun reproche ; tu as fait comme tu as pu, et tu as douleur ne put que balbutier: " O les enfants! les enfants!.
bien fait! mais s'ils étaient tous bons, Dieu! ce serait trop beau !" Il

Tu as dit ta prière, bonne vieille: n'en fut pas autre chose.
Ta douleur résignée peut monter côte à côte avec le sou- Qui donc attira le lendemain le coupable devant ta chau-

hait d'une jeune vierge ; vos suppliques aborderont ensem- mière, non plus pour y lancer des cailloux, mais pour regar-
ble aux pieds du même juge et seront bien reçues. Que der curieusement le bandeau qui serrait ta tête humble et
demande la jeune fille ? un fianoé fidèle. Que veut ton Ipâle ? On ne sait s'il eut honte, mais il baissa la vite et ne
ame rainée d'espérance pour toi-même ? elle sollicite à cette siffla pas en rentrant chez sa mère.
heure la grâce d'un prisonnier. Connais-tu la faute Une autre fois, c'était un jour de fête: la flûte perçait
qu'il expie ? Non, tu ne l'as vu que de loin à travers ses l'air bleu. Toute seule, comme toujours, tu songeais sur ta
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porte. A tu voir immobile, oun et dit que toit àtîme était
allée se promener dans les fties du pa.ssé, aux cheiins ver-

v:ilts d'un autre ige, tout bordés de visions innoceites.
'iîdis que Ion dansait aiu loin, ioue petite fille élancée,

1ll:inte comme ume rose, pIrut devant toi ; elle ressemblait
au re des T mères, car iflfrôla tü N itur, et tu lis doucerient
sie à ce rêve blond d'approch.r. Tbn festin du jur si nt

lUl: it sur iie npe grise ; c'tait dix c erises iûrs, et li

pete lpsante eut les quatre pllus belles. se tenant deux par
deux, p<u r deux Ienidanis d'oreilles. in'cenite rougit dle
siurprise et Iartit, fa isi mnt reimier sa pet ile robel en marchant,

uMis elle s'arrêta droite devnt la ViAere du en rrelouir, afin
de lhonorer de ses cerises et d ses doux veux conts, 'Tiu
demîeurîs contente comle j'enfant .îlus nive tplutsfis.
élevant à fa Vierge Un soupir d'aioir triste.

Elt tu commenças ta prière, boine vieille:
,Zur la brune, à son tour, li iaivre pass:, qui cheminait

.ucieux. il n'avait pas mangé de tout le jour, et ce I.ong
Juir de flte commençait à finir. Il était tard pxouir 'auiiiò-
ie; mais tu veillais au bord du soir commu la la mp i
meigner, et tii vais gagné la veille un pin frais tout en-
lier. Le pain s'en aIlla sur li té te duii pauvre tandis qlc itu
rttais sains rien d:s ton armoire. Cu fueiîlauit, qui saura
jm:iisSi le rdoux s ir de ut ims ft Ils bea i

lle echi qui passa dans tes yux. en regardant gli e r sous
les arbres le mendiant rassasié Ton t ravail venait de ren Iî -
richir et tu te Crus lénie. Tui ne pas pas eru seule; ha meil-
leure des brisesde lété se lit plis prompte our etileurer
toi front. et le baisa ! Le soleil efnflmmé qui dcemliit ni-
pide derrière les hautes montagnes te regarda fixement de
tuwte sa lueur rouge, et semiba dire : Je t'aime ! la nature
lrînonicisc qui chantait sen hyliinie ait sommeil, clltita
pour toi: " Dors bien, dors bien, toi qui vivras toiujurs, toi
que Dieu reprendra dans son jour éternel" M uis, liyiinîe
en s'apais:t t'enveloipa d'un bonsoir iinn , ce bonsoir
mns frayeur qui donne le sommeil aux hunnètes gens.

Achève djoie ta prière, boine vieille :
Elle a ealné j'orage, douce comle l'oraison les leurs

gte le chant du rossignol ncompagne ; et à cette heure,
dors bien 1 Ton avenir approebe, pareil à l'aube d'une vie
nouvelle. En ta flveur, demain, îui pauvre sera conslé ;
line petite fille radieuse fera son sourire à la Vierge ; deiain
enii, une clef bruyante forcera la rouille d'yne grille de
Psoil, im gui hetier sifflera fa caiitate de délivrance, des ji-
ges auiroint signé la grâce d'un prisoinier, lavaiyt vu dais
leur songe tel que tu viens d'en parler à Dieu. Cette larme
qun tremble encore aux cils de ta paupière aura purilié l'air

lMis d'un ealiot dont la porte s'ouvrira tmlte grande à tes
paroCes mêmes retombées du ciel ' Lve-toni pour sortir
voici la liberté !'

Oh! tu ais bien( dit ta prière ; vraiient, tu as bien dit tu
prière !--

Mmî: DFnsnornus VA i.:iou:.
Les Ang's de la a mille.

EDU l C.A.T II O N.

P E 1) A ( G I E.

nE î.Em.o1 DU TEMPS nANS .Es :COLES.

Connaissances ;i donner aux Eloh:cs.

Dessin linléuîire et connaissances qui s'y r'allachent.

En parlaut îîuijouirdî'hfîui d penseigneuent dIt dessin dais
les écoles, nous avons besoin d'eitrer dans quelques détails.
Ce ilest pas que nous ayons P'iiteition. dle ticer un lin
dveloppê de cet cuscignement, tel qu'iî nous semble devoir
Dtre do1nÛ. Ce sujet exigerait à lui seul iie série d'articles,

Vt, bin q n us W noy renneions pis, ious devons Plajurrer,
Pur ne pa nos ecarter de notre but qui est ici d- titire
connaître les objets à comprendre dans le plan d'tindes des
écules, et de tracer la limite de chacuin des enseignements
qu'il dtoit embrasser.

olusiurs raisons nous forcent a entrer,au sujet du diessin,
dans ds explieutions dont nous avons lu inous abstenir il
I'égard d'autres études auxqupelles on coilsacre habituelle-
imiet h1 plus grainde fartie du tmsqu dais les écoles pri-
uuîres.

C'est d'abord Iimiportanlce de cet enseignelent, impor-
tlance tropl peu comprise ecore. et qui le fiit négliger dans
un si grand noîmbre d'écoles. Puis. ~'est qu'à etensene-
imient s'en rattaclient phisiurs iautres qui ont i l liiIité
ré mle pour la w ls gmnde partie des élèves: telles sont les
otins <d iéoiiétrie, d'arpentage, de levé des plans.

En rattacllant les notions de géométrie : dessin linéaire,
nous montrons le caractère à imprimer à cet enlseigi ntment.
Ce.t indiquer clairement que nous ne voulons pas en faiiro
un ensei giement scientifique, et que nos ne bos considé-
rons Is ici comm111e Ume branche ldes mathmatiques. S i
telle eût été notre intciiion, nous les aurions rapprochées
de Pa;tritihimiîét ique, dont clles donnent lieu <le thire 1ne(1 ippli-
cat ion constante. Le systme métriq ue, comlémet oligé
de l'rithiimütiqie dans l'ensei:îneet primnaire, aurait jus-
titié aussi ce rapprochement. révaluation (les sîtrfttecs et des
volumes. qui tst tunt ob'jet essentiel des notions que nous
avons cin Vie, donnant ég a llent lieu à nue application
continuelle du systèmue létal des poids et mesures.

Le toisé, l'arp'eitage et'le levé des plans, qui, à leur tour,
ne soit que des applications les notions élénenîtaires de
géonitrie, doivent enî suivre le sort. Ainsi, ce que nous
avons à dire pour justifier la place assignée à ces dernières
not ions s'appliquera naturellement aux premin res.

A défimnt d'iutres considérations, le nîomi de dessin géomné-
trique, qu'on donne souvent nu dessin linéaire, suflirait à
lui seul pour imotiver liitrodunction de quelques notions le
géométrie dans 'enîseigneiment des écoles primaires; car
couient enseigner un art sans fiire connaitre les prineipes
sur lesquils il relose ? Ainsi done, indépendamment de
toute autre utilité qi'elles peveunt avoir i elles-mmes,
des notions éléîmentaires de géométrie auront naturellement
leur place dans les écoles, si, d'Lun cté, il est établi que le
dessin linéaire doit y être enseigné, et si, dL'un autre, on
reconnait Ilutilité dles col issanics qui en sont Papplica-
tioni.

1outefois, si nous rappelons ici le nom de dessini géomié-
trique employé par beaucorip <le personnes pour caractériser
le dessin, linéaire, nous ne prétendons pas approuver par là
cette première désignation. Nous la croyons au contraire
insi.flisante et. inexacte, et lUs pensons qu'elle n'a pas été
sans influence sur la direction imprimée à Penseiginement
du dessin linéaire danis lun très-gradil nombre d'écoles.

Le dessin linénire, commuiie sont nom iindiqtie, est lart (le
représenter les objets par de simples ligues. Le dessin
géométrique a seulement pour but de représenter des
objets dont les 'ermUcs sont soumises aux principes de la
géomé1ètrie, et dtont par conséquent les contours peuvent être
tracés avec le secours des instrumîeînts et avec lia régularité
que comporte cette science. Presque tous les objets de. lit
lnitire pouvant tre représentés par dle simîîples lignes. et le
îîinbre de ceux qui sont terinés par les lignes régulières
étant compaurat iivelent peu considérable, le nom de dessin
géométrique, empiuloye pour désigner le dessin, linéaire, se
trouve être un nîom impropre. Le dessmin lnmre est ui
tout, le dessin géométrique en' est setlement une partie.

Cette substitution de la partie au tout dans la désignation
de llet qui nous occupe au en Une flâcheuse influence dans
PenîseignmenEt. lE iisnt reposer Pétude du dessin sir
des eonunissances géométriques, oun a reculé l'époque où
l'mi pouvait la jiire comliencer. Les élèves devaient être



224 JOURNAL DE LINSTRUCTION PUBLIQUE.

foreétmenu 'Il âge de recevoir les notions qtui en étaient la tion de ses grnge itis, de ses étales, de son jardin et de ts
base. O. dîiniiunt pir conséquent duans une propiortion les objets à son usg? connaissance in t dessin lui
considére c le nombre de ceux à qui ion pounit enseitner d'un secours qu'apprécieraient difflCilellment ceux qui ne
le dessin. Le de;sin géométrique sulpjou d'ailleurs l'em- 1It las appris.
ploi des instrtunit.x ats sans le secours d<esquels ni ? smumit Duis l'étud qu'on est Moigè de faire des erîie unr
donner aux figures li rêguiurité qui ei est une !nditin. bjet lorsqu'on veut le rproduîire par le dessin, n appreI
Nouveill cause de diminution dans le nonbre dos M'èves à -à le conltaitre inifiniment mieux que si on se bornait à re'.
c'' -l'on pouvait liire aborder cette étude, d'abrd pa rce :ine r. )Il se rend mieux compj3]J<te Vh.s Ires et de i
que ces instruments ne saraient sans incoilnvénien t te SiOnS, dut1 nombre Vt. de la proportion (des parties, de Ilur
Mis entre les mains de jeune f:ts, et ens V i tM e p rce q tsillon reluis LM de leur ngeneemnut. S.nent ausimi
leur acquisition constitue Une dépense dovant laquelle recu- mIbrasse pus istment l'objet en le voya1nt sur n dirU
lent les unmicipalités ainsi qu'ume foule de parns rit i t. et par suile oit en saisit mieux 'entisembe, be d.

Envisage sous son véritable point de vite, le esn liné- sin, d'ailIeurs, stu exercice admirable de <ui'il; il nous
aire peuit t doit être enseigué le boine hetre nux etuts, jpprend a ed uiir une iniinité de détails qui no is ec:.
Il peut l'tre, iree qu'il ni'exigo as tn développ. ite me t de pemient sans cela.
lintelline qu'on no saurait trouver chez eux, et p:ree- Su ce rapt t le dessin a tun utilité évidete pi tu,
qu'il convient aux dispositions de leur age. I% traval les hommes. C'est, comm'te lciture,Un antre moyen
manuel leur plait plus que l0 travail de l'esprit ; ils niment rendre ntre pensée et de comprendre la. pensée ds toîtu.
mieux agir que raiso nner. T." enî fius ont d'ai!! ctutrs 'i 3 'l nM p::s seule mient une utiiié pratique et tile inthi.
goût naturel ptir tirer des lignes, écrire, dessiner. iiitur ls ' f sr l'esprit gn'il gUid' dans l'observatioa desb :
objets d'une matière queleonque. Lus onshomus dot il a SuS i l une tifliunce ilore qui, à e]lI'sule, d (.1r:itn
ils salissent les murs, au grand désespoir de e'dilité 't des iairelrebreber l'introdetionu dans les écoles. l'us que
parents ou des miîtres, en seriuent une preuve aui bsoin. dulires 'tiues qui jhtigtueit l'esprit et atxquuellus repuj'r.ea
Il s'agit de profiter le ce goût un le réglant. lavanitage la. légèreté dt jeune nue, il ctontribloe à iumr

Du moment que le dessin peut être enseigné de bune dt d atten;tion il korce à s'arréte'r sur les choses lenr un
heure aux enfînts, il doit l'être, non pas seuleiuentt :u 1 oint ileix conunailitr les lirties et les détails: l'r la nîn<te
de vue u progrès quils y firont C le contmentltiat plus 'il l xui e il sert encore uissmamimn à donner des ldbi-
tit, mais pour plusieurs autres raisons, dont une 'des lpre- tides de propret, de soin, d'ordre ut de régiulatrité, qui. à
mières est de mettre de la variété dans l'enseignement. En elles sule. oit tu pisant éWlment de siccès dans tn bi
outre, P'enfnt comprend si peu le but le ce qu'on lui gratd nombre du circonstances de la vie.
enseigne, que l'appliquer à iue étude qui lui plait niattrel- Pour obitenir ces diGllernts rîsltats de Pl'tude du de»in,
lement et dont Puttilité frappe sans peine son esprit est tun il fMut la coiuencer du bonne heure, et par conséient
précieuse ressource pour les maîtres. Il n'enl est ias titn rentineur, comme un le diit qulelybis, à se burner au des-
parmi cux qui n'ait remarqué que beaucoip WPenîois ne sin p urement. ; éttnrique. Sais doute il f:ut, dans bien
fbnt aucun progrès, tant qu'ils n'ont pas pris goût àl qetqtue ts ci, dessiner avec une précision qui exige emIpoi die i:i
étude, Ct que le goût polîr une seule contribue le PIus soI- règle et dîî compas. lais ne savoir dlessiier Ti'avec le
vent à donner une disposition générale ait travail. Varier securs des instrumnts, ce n'est pas savoir dessise. Or,
de bonne heure les objets d'enseignement, an lien de con- un renrnqe que luisage des iîstritiumenits rend la main
damner les jeunes oafants à Ces éternelles et ptort'lles aresseuse, et que les élèves qui ttit conillnn PUr se ist'
leçons de lecture, d'écriture et de granmuaire, qui se stuce- vir du l'équerre et dii cotipis, répugiet à S''In sser, et
dent presque seules dans un si grand nombre îlécoles, sera n'ont .aiais lt prompitude et lit sûreté de li maii, ainsi
pour le inaitre un moyen de se donner des chanrces dgnspi- ,fque a justtese dt coup d''il, qu'on reatrqtue elle; cut
rer à ses élèves cet amour dut travail. Le dessin linéaire, qui ont dessinó d'abord Il main levéo.
plts que beaumcoup dautres études, augmetera ces chances: C'est one par le dessin à main levée que notis devois
c'est un moyenu <Poccuper les élèves ei les inttêressatnt. coimntîlcer. Nous rendrons nint'i cet enseigneleit 1 ist

Le dessin a dailleus pou r toUs les houmes une utilité lcile dnli s h:5 écolus, où il nexigera tIlle la craie et le ta:leau
qui'on ne saurait contester. Essayer de nommer hgs indus- noir. Pour s lves, à leur tour, Cotte étude ne sera mIl-
tries dans lesquelles il a une utilite directe serait Presque lUieet ctteIse, I puisque, piuir les jetmetis etaihus, ille li
vouloir les nommer toutes. ?ous ne parlons pIas seuileilieit iti u 11il ni ipIier. ni erayon ; il suifiit. vn etllet, il'tt.ie
de celles qui tiennent plus oU moins à lart, et qui t 'xige nt ardoise lpour exercer les elves pendun 1 longtemps, le iapier
de ceux gi ules excreent un goût exercé et lue entiet du et le erayn< ordiîaire ou la itume n deint velr qte lts
beau. Ces iuîdust ries sont beaucoup plus nomreuses qu'n. tard,lrstque les éilèves ont d4jà la naitn et le cout t'il Jus-
ne croit, et, dus la conctrrene que se ont toUs les plts, sablemuenît exercés.
nous avons vU, par les résultats des deux Expositions umi- Pour cet enseicnent, nous commencerons naturelle-
verselles de Paris et de Londres, combien le goût seul sîuîIt mentt par les exercices propres à dolier à la main et aut
a donner de la sîUrioritè aux produits d'une natioti. C coup d'il la jlustess et la sûreté qui doivent en tre tii
que nous avons rapporté à plusieurs reprises des efbris hits des premiers résultats. Ainsi, mis l'eroiis tracer des line.s
eun Angleterre depuis la première Expositi, potur y pro- et les} coiia iisns le lignes dans tottes les tlirectioins
pager Penseignement du dessin, prOuve que ce peup le, à borizontales, verticales, obli<ucs tlats divers sens, paralle s
l'esprit uemmemm t piratique, complend létendie us sr- u se com. lit sotus certais gles, diliuo longiueur iidélini
vices que cette étude doit rendre à soit industrie. iu de dimensious dtinées. Après ces études sur les lignites

Mais cC 'Cst pas slement dans Pindustrie imanhei... nos isse s à des figures simples, formées d'abordpft
rière qulle le dessiu est ultile. Il n'est pas Un art tanu iel t qui petit mit mbre le lignes et se compliquant griuditiellemtent
n'n tire du profit et ne lui E,,so avantageuue nt les telles qiue triangles, quadrilatères, rectangles, lositnges n
emlrunts, l'agriculture conme toits les tuitres. Toites polygonxes (le diverses espces, d'abord isolés, puis comulbin
choses égales d'ailleurs, le cultivateur dont loil aura 6t euntro eux, etelfititt aux courbes et au. figures comptliOsétes il
exercé par le dessin tracera certainement tut sillon plus liigies courbes, beaucoup plus difflciles à tracer à la mlalun.
rêgîuier et phis droit que celui dont ,rl nt P'ara lits été. On mîrive ainsi at dessin véritable, c'est-a-due à la repré
Dans tous ses travaux, dans ces i'o et 1u instrtîîus ou seUtationu dki objets, en comnçant par les plus simle
outils quil fabrique olu répare do s,.ts 1laills, dans la disposi- pour finir par ceux qîui ont les ibrites les plus comptloxGs,

t
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nrfin, selon l'âge et les besoins des élèves et le temps qu'ils teté, une récision et une vigueur île raiso ement, dont
v peuvent consacrer, au dessm des nehinîes vt au diessn no.ene se lhit remarquer trop souvent chez les hommes,
iorneet. Bien que dns le plis grand nuoi nre de cas, et les entraine dans une loule d'erreurs aiussi préjudiciables
on 1t doive lias aissigner trop de teinls à ce deraier, ce <ui a eurs intérèts qu'à cuix de la société. Nous désirons done

rrait avoir poutr résultat de psusenr imudnnt tes viveunt qu,- iPins los aitre.s s'eilToreenît di procurer à leurs
Vièves vers n pietit nombre de pr lssoi n I 'oi occasiin- élèves ce précieux cidileéi ent d'iie véritable culture

neiv pri omtemeni encombrement regre:t abl, nous ne in liednehe, ut nous verrions avec bonîheu Ir la publication
conSeiIIlIIs pourtant p:s d le nigliger complétement. Un d'lu et it trité térs-olîmntaire de géométrie réduit à ce
se priverait ain sîi d'un mlloyen( de trîieur le goût dus élèves.qii u'il \ a de plus inidispensable, mais suflisant cependant
ci de développer en eux le settiiant du Iai qui, i n i, pur hbiituer l'e;prit à Penehiineint les p ropsititns.

cs un nioVyen d'éiicanion. Cî.s preiéières notini- de géoinétrie sont d'ailleurs néces-
Ou cuprenIl e tus ne pouvIois pas (i-tir, i C drxes au dint. du vue des appeuions quae uuus v*enS

momuiienît , dins 'eSxpsé dun ildn complet de I'inseine- d'unrr. Cair coimileut les enseigner d*une inrait ère
ieit d dessin linéir: Ceci inus iîenrait tropî lin et i1ittble. t sturiout sans expxser à de graves erreurs ceux

nous écarterait du sujet. EU attend:t que hi<pliestivîn soit qui doiveit les faire, si 'il nie leur duoie en iènme tempîs
traitée dans le lJudii, nous devons relvyer aux nvoraircs lIs ,nie ipîs dont elles lécoultnt 1 Quant à uilité de ces

péciautx. Cep<ndant, nous nue devos pias quiler ci sujt connriais:ici, il suti t dle les énoncer pou r faire coipîreindIrc
s:mus insister sur la nécessité d'exercer lis élèves au di sii l'utilité dis unes ou des autres dans les villes commue dans
dloI jetis Usuels, inelibles, Ustensiles de méniae, outliIs et les e:tnpagnes.

intruments diver:;, it nyant sinî d lues cboisir I rélé- tie nutre considération devrait surtout nous porter à ne
rence ori ceux qui sn principalemlen t utilt-s a la eie ps lus dangliter dais les écoles, c'est la variété qu'elles per-
Ou à l'rindustrie à laquelle ap)partieiit la majori th le s ves. u iit ilintroduire dans hPensignemlet toujours un peu
C'einst ilalheureisenilint un criur de be:epli d itrs arith. de la elasse. Ce serait, ei eft, ne pas coiprendre le
de &dre perdre le tempjs des enM s en leur <oiant à ds- u t de cn coiis:ces que di les doir er dans ds leçons
5ier des palais, des édiices, dus crthédrals, qu'ils n'auront excisivelenit thériqier. Des illlications pratiques doi-

j:nais à construire. Cela peut fidr': be:uecoup dLt arers vent, coinue idi le 10nm inméne, se fitire d'une manière
d'observateurs vulgaires u jour de distributioni deI prix, pratique. Les élèves rue doivent plus être simples spectat-
mais ce n'est (alctnie utilité iour les élèves, à qui ces des- leurs, il fiait qu'ils agissent, qu'ils opèrent eix-iiiities,
Sins preient toIIjoIIrs Un temps considérable. qu'ils imcsurent, qupils èsent, q'ils toisent, qu'ils arpentent.

Le soin et le fini des dessins est., s:m1ls doute, unt but qu'on (e n'est plus en chsse seilement que la leçon doit se don-
Ioit se poiposer d'atteindre. Par là, nous comimuiniquns ner ; que dis-je, une leçon, c'est Un exercice, ute récréation

à iros lecteurs les habitudes qui sont titi les résultats moraux toujours attendue et espérée comme tune récoiipeinse. C'est
de cet ciseigneienrt. Cependant, à côté de cette rptitrud laitns la couir, dans le jardin île l'école, ein pleinle caipiagne,
que nous devons tUis eflorcer de développer clez ci, il dans les champs ont les prés, qu'il faut opérer et fiire opérer
est ile iantre nptitule non moins itile hins une infinlité de les élèves.
cas; c'est la promptitude d'exécuitioi, liabileté à l uire ran- .t.il besin de Jiaire remaruitter quel attrait de pareils
ilenuent tini croqutis exact. On voit sans cesse daus les écoles exercices doivent voir pour eux, et quelle ardeur le désir

dMs leS qui xeuéitetit à la règle et n comîpuas des desins d'y prendre part doit leur inspirer pour le travail 1-Bulletin
compliqus et parfaitement léchés, et qui le savent pas dC tlarlstrection 1rimnaire.
esquisser àl la main l'ohjct le plus simple. Oi a pourtant
phis souvent besoin Le ce dernier dessin que dlt premier.

Nous ne repoussons pas, tant s'en faut, les dless.tius srgues tginct e des en1an1.

et exécutés avec le secours des instruimients. Ceux-ci soit
presque indispensalles diîs tne foule de circonstances ; ils (Suite.)
ont d'railleurs, coîrinme nouîs venons le le dire, lavaiit:gr d roup.Myen3 d'resrvtifs.-Moyens curatifs.
tire contracter de précieuses habitudes. C'est. aussi um i emrp vériîabie est fort raie, inîls qu sa première phase ou
trèslbon ti lila it pour les élèves ; la lperspective die l loyer G . ciri . e c iorrp i: t cia re usieret rs-fi quIle t ; jpri n e r
Ss mnstruinments, dont la possession est toujours enviee par hom n dr n ecombattre le faux 'roup.

el'x, les excite à Jhur encore plus de p rogrès. Llim 11 ; mnitetu par une tux enrouée qui reesemble au dchdun
etr, lnotis du gion- jne cal ' iet d'un chien roué.

t rie que nous voudrions voir donner à toits les élèves, et sur )es fbsuivaion faites pendant quinze ans par uit Médemci Plein
lesquelles il contribue à rép:nudre île l'attrait inî les apli- d talent et dou tatt médical, le doeteur flazier, constatent : que le

eat ions i té ressates g 'ld lieu dl'eu li re. n i décl are PÎm IS < la t nit a

C'est surtout en vuie le ces apiaictions, telles qu11e le QtIe : crou penanvt pend coma tn q vi frappr la figru-

loisf, la intesure des suritces et des volumes, osreintaige, le t>e entr ined'epnee ont conin cette observation.
levé des plans, le nivelimenit avec le drainage qui n est PM-iz le lit de votre fiata de manière qu les pcrtes o in s'on -

ue application,qu'il tat onnir les not ions éé inntaires urit er Se ferirmauit rue fassent pas souilet sur li quand il doit,

géomnétrie dont il t'y a pas un hoinmI qui n'ait besoin, qîu les funetrrs soient amssz élîaées ur qu ilne sente as u 'ir
on-seleent tdans toutes les industries, mais encore dians ri.ieir vient ; pla1z-li enfi lur. t t lar tl r,

utes les positi s de la vie. Il serait presque superîiî de liM 1 crot i r . z îl miere tu lit ilu l'm. irt contre lo mur, car
à dé rUent rer Ilut litt' J'un ie Conir us: rte îi st les c iii irs d'air ,tuiivelit tourjurs ILs nitIrrs.e ou

relirànre rî1'tî~ tl'té un oI oin iusîct qm est Si. imigr' rces p:icaitiors, l'enfant se téveillait ave uno tou.
presque indispensable dans Pûtat piLsent de cuidnip:le, commencez pr elnaut le lit due place unc ad.

Ais, sans nous y aurrêter, noius npuvons nous eipecher le tur, un fnte sriih'ent piur dnnr le croudp.
derappecr Pinfuence qu'un ensigm U mime trs-rs- E il mentez à la lant des pieds des fanne do
trebit de hk g"éomri peut exercr sur Pspit. Nous ne lin, s;aI u 'r 'uno bonl ne Incee du camphre mi pouttre.

Prétenidons pas appuyer par là l'opinion de ceux qui veulent (J tint igrinitai plus loin la maire de fairo les cataplasmes et (le

voir dans les mnthématiques le meilleur moyen dé delop- rl ratdri lu et fepc ntunordin poarnre.)
lie 1%utel ieino îe îiîonttie ~ Silarîrrî crlrl e< s iriic ii lc îî li ord inai re, niu

Ver ntegemn s de P'honme. Nous avons combattu ailleurs plu as tien que tenir es pieds etiuds au moyen d'uno bouteille
cetteWpr e ais, sas ombe dans cett erreur, nous ileau oilante, et Pidre twire ebaud suit de leau sucrée, soit do
no pouvons fnIire atitretent do recennaîtro quo l'mbitude Peau goimntiée.

de dmotrtio gomtrges dton I l esprit nie net- Si a bout d'un quart d'heure la toux persiste ainsi que lnouito-
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ment, délayez un grain d'émétique dans un verre d'eau sucrée tiède,
et faites-en prendre à l'enfant deux cuillers à café toutes les cmiq
minutes jusqu'à ce qu'il vomisse.

Quand il aura vomi deux ou trois fois, si la respiration devient
plus facile, la voix plus claire, la toux plus naturelle comme une
simple toux de rhume, laissez l'enfant dormir; mettez-lui seulement
une bouteille d'eau chaude aux pieds et enveloppez-les de laine
après avoir retiré les cataplasmes.

Le lendemain, donnez une nourriture très légère et tenez l'enfant
chaudement, mais sans excès et hors des courants d'air.

Dans les croups les plus violents, l'enfant a grande chance d'être
sauvé quand il a vomi.

Pour empêcher une rechute, changez l'enfant de chambre, ou
tout au moins changez son lit de place.

Quand une toux croupale frend un enfant de jour, soyez sûr qu'il
a avalé quelque chose qui s est logé dans la cavité du larynx; j'en
ai été témoin plus d'une fois.

Dans ce cas, il faut faire vomir l'enfant avec de l'eau émétisée prise
d'après l'indication ci-dessus, et si cela ne suffit pas pour amener
des vomissements, alternez avec du sirop d'ipécacuanha pris par
demi-cuillerée de quart d'heure en quart d'heure; quand L'enfant vo-
mit, penchez-le vivement en avant pour que le corps étranger sorte
plus facilement.

Continuez à faire vomir jusqu'à ce que la toux prenne le caractè-
re d'une toux ordinaire, et que la respiration soit facile.

Attendez-vous à une toux prolongée de quelques jours, à cause de
l'irritation causée par le séjour d'un corps étranger dans la cavité du
larynx.

Soignez alors l'enfant comme pour un rhume ordinaire.
Convulsions.

C'est une erreur de croire que le dévoiement préserve les enfants
des convulsions ; j'ai toujours vu le contraire chez mes enfants; les
convulsions arrivaient à la suite d'un déran ement mal soigné.

J'ai indiqué dans un chapitre précédent les moyens à employer
quand la tête de l'enfant commençait à se prendre.

Si on les a négligés ou que malgré ces moyens l'enfant soit pris
de convulsions, commencez par mi mettre dans la bouche une petite
pincée de sel de cuisine.

Mettez-lui le plus tôt possible les pieds dans un bain d'eau de sa-
von ; réchauffez souvent l'eau et laissez l'enfant les pieds dans le
bain pendant vingrt minutes. Pendant ce bain, bassinez la tête et
le front avec de leau fraiche et laissez la découverte.

Ayez soin de mettre la main jusqu'au poignet dans le bain pour
vous assurer qu'il n'est pas trop chaud et ne peut pas brûler les
pieds de ien an.

Si le bain de pieds et le sel ne suffisent pas, mettez sur les cuis-
ses et le ventre des ventouses sèches. (J'indiquerai plus loin le
moyen de les appliquer.)

Si enfin les convulsions continuent, mettez l'enfant dans un bain
tiède d'eau de son; à défaut de son, de l'amidon (1) ou du lait.

Pendant le bain, humectez la tête d'eau fraiche, et mettez à ses
pieds une bouteille d'eau très chaude.

Si enfin les convulsions persistaient encore, mettez à chaque che-
ville interne une petite sangsue que vous laisserez saigner pendant
une heure au plus. (J'indiquerai plus loin la manière d'appliquer
les sangsues et d'arrêter le sang.)

Les convulsions qui dépendent d'un état inflammatoire du cerveau
exigent un traitement médical très énergique.

Elles sont précédées d'un état maladif de la têtelavec des symptô-
mes graves et alarmants, et nécessitent les soins d'un médecin.

Mal de gorge--Angine couenneuse; symptômes; moyens curatifs.
L'angine couenneuse, qui semble m'être implantée en France,

a des smptômes particuliers qui la font facilement reconnaître.
L'e ant se plaint de mal de gorge, mais pas d'une manière vive.
Le léger mal de gorge s'accompagne d'une altération extraordi-

naire du vis e. La f&èvre par sa violence n'est pas en harmonie
avec le mal e gorge ; l'haleine est fétide.

La gorge est rouge à l'intérieur à la place des amygdales. (2)
Il y a de 'enflure à l'extérieur.
Si vous laissez marcher le mal, il se forme sur les amygdales, à

l'intérieur, une tache blanche semblable à une goutte de lait.
Si l'enfant a moins de deux ou trois ans, le traitement est difficile

et pénible, parcequ'il faut agir par la force.
Si l'enfant a assez d'intelligence pour comprendre ce qu'on lui

dit, et assez de docilité pour le faire, on peut avoir l'espérance d'ar-
rêter cette terrible maladie au début.

Voici le traitement

(I) Empois.
(2) Glandes situées au fond de la bouche.

Tenir l'enfunt au lit, les pieds bien chauds.
Faire prendre matin et soir un bain de pieds d'eau de savon, pen-

dant un quart d'heure; prendre garde que l'enfant n'ait froid pendant
le bain.

Recoucher l'enfant dans un lit bassiné et mettre aux pieds une
bouteille d'eau chaude.

Faire boire souvent une boisson acidulée ; la plus agréable est la
limonade pas trop sucrée et cuite, c'est-à-dire faite avec de l'eau
bouillante qu'on jette sur des tranches de citron dont on a eulevé la
peau.

Faire gargariser au moins trois fois par jour avec de l'eau forte-
ment vinaigrée ; vous mettez un quart de vinaigre contre trois quarts
d'eau.

Les enfants ne pouvant pas conserver longtemps la même gorgée,
il faut leur en faire prendre trois ou quatre qu'ils crachent succes-
sivement.

Il est inutile de faire chauffer l'eau ; il vaut même mieux qu'elle
soit un peu fraîche.

S'il n'y a pas d'amélioration au bout d'une demi-journée, faites
faire de l'eau d'orge, faites aciduler fortement par nn pharmacien
avec l'acide muriatique et sucrer avec du miel.

Si l'enfant n'aime pas le miel, sucrez avec du sucre, ou pas du
tout si l'enfant le préfère.

Il faut tâcher que l'enfant n'avale pas ce gargarisme ; pourtant
s'il en avalait un peu, il n'y aurait pas de mal sérieux à redouter;
quelques coliques peut-être.

Si 'enfant est trop jeune ou trop docile pour se gargariser, prenez
un petit báton, comme un crayon ou un pinceau; fixez au bout un
tampon de charpie gros comme une petite noisette, trempez dans
le gargarisme et passez dans la gorge de l'enfant, principalement
sur les; parties malades.

Ayez soin de fixer la charpie de manière qu'elle ne puisse se
détacher du bâton, et ne serrez pas le bout ni le milieu, pour qu'elle
puisse s'imbiber d'une plus grande quantité de gargarisme.

Recommencez trois fois par jour jusqu'à ce que les symptômes
fâcheux soient disparus.

S'il y a déjà une ou plusieurs taches blanches dans la gorge, vous
prendrez au lieu de gargarisme du jus de citron, et vous y trempe-
rez votre tampon.

Il faut alors procéder différemment pour bassiner la gorge.
Vous commencez par appuyer un côté du tampon sur la place

blanche; vous tournez le tampon sur l'escarre pour l'enlever et
pour bien humecter ensuite la place de l'escarre avec le jus de ci-
tron.

Si un caustique plus énergique devient nécessaire, il ne peut être
employé que par un médecin.

S'il y a plusieurs taches blanches, vous recommencez pour cha-
cune la même opération, en ayant soin de tremper chaque fois votre
tampon dans le jus de citron.

Souvent une seule opération suffit ; mais il est plus prudent de
la recommencer dix ou douze heures après.

Pour faire cette opération, il faut être quatre; une personne main-
tient les mains de l'enfant ; une autre lui maintient la tête ; une
troisième cautérise d'une main, et de l'autre maintient, avec le
manche d'une cuiller, la langue de l'enfant ; la quatrième personne
tient la bougie pour éclairer la gorge.

Agissez avec promptitude et sans prévenir l'enfant. Ne lui don-
nez pas le temps de se reconnatre ; plus vous irez vite, mieux l'en-
fant s'en trouvera.

Que tout soit prêt d'avance.
Tant que l'enfant à le visage altéré, l'haleine fétide, et la fièvre,

il faut ne donner aucune nourriture, faire boire souvent et continuer
le traitement.

S'il n'y a pas de garde-robe, donnez tous les jours un lavement
d'eau et de lait.

Quand tous les mauvais symptômes ont disparu, qu'il ne reste
lus que de la fièvre, si l'enfant demande à manger, vous puvez

lui donner du bouillon à l'oseille ou aux herbes, et, peu d'eures
après, une petite croûte de pain sec.

Pour les tout petits enfants, le traitement est indiqué ; il faut tout
faire par la force.

Une chose très-utile dans la prévision de lengine et de tout mal
de gorge, c'est d'apprendre aux enfants de quinze à dix-huit mois
à se gargariser; ils le feront, s'ils vous le voient faire.

J'ai eu récemment encore occasion de bénir l'heureuse prévoyan-
ce qui m'avait fait apprendre à mes petits enfants à se gargariser.
Je le faisais devant eux tous les matins, à ma toilette, et ils l'ont
fait par imitation ; une de mes petites filles a été prise d'une angine
couenneuse qui a été arrêtée dès son début par l'habileté de l'enfant
à se gargariser et par sa docilité extraordinaire.
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que réellement je devais bien éprouver en ce moment, l'examen
commença; et, sans bruit, mais sériousement, ce fut un feu roulant
sur Cicéron, sur Virgile, sur le latin et le grec etc., et je t'assure
que ce n'était point -pour rire. Non, cet examen n'était point, com-
me je Pavais rêvé, une parade sur le champ de bataille, mais un de
ces terribles combats en champ-clos, où il reste toujours une victime
sur place. Cette première journée cependant, il n'y eut ni tués
ni blessés; ce n'était encore que l'examen oral, et on me dit de re-
venir à la même heure le jour suivant.

Le lendemain, à mon arrivée, je vis avec plaisir que le nombre
des concurrents n'était pas aussi grand que je me l'étais imaginé:
mais en apprenant que l'un d'eux était ce terrible M. Pinet qui s'é-
tait mis dans l'habitude de remporter les premiers prix de sa classe,
ma joie se changea en crainte ; car c'est beaucoup moins le nombre
que la valeur des combattants qui est à craindre.

Le combat face à face eut donc lieu: c'est-à-dire qu'on nous dicta,
et que nous fimes, séance tenante, le matin un thème et le soir une
version: c'était une belle apologie de l'un des soldats de la légion
thébaine en faveur de la religion ; ise style en était vraiment mili-
taire, énergique et propre à électriser des combattants.

Quand nous eûmes fini, on nous invita à prendre un petit goûter;
nous y ajoutâmes pardessus une partie de pelote, et nous nous sé-
parâmes, enchantés d'avoir fait connaissai.ce, mais inquiets chacun
de son côté sur les résultats.

J'ai appris depuis que, suivant l'usage du collége pour les com-
positions des prix, les copies avec les noms cachetés avaient dù
passer par l'appréciation de trois examinateurs et leurs suffrages
être combinés avec ceux des premiers juges. Aussi, la lettre olfi-
cielle n'arriva-t-elle que le lendemain soir.

Jamais matinée ne m'avait paru aussi longue; au moindre bruit
qui se faisait à la porte, j'y courais immédiatement, persuadé que
c'était la réponse.

Enfin je l'ouvre, et je lis : « Je vous annonce que avez été l'heu-
reux vainqueur". Mes parents n'eurent pas besoin de m'en deman-
der le contenu, ils purent le lire dans mes yeux.

Et maintenant, cher ami, me croiras-tu ? Le point d'honneur et la
petite satisfaction bien légitime, dans un fils, de ne point trop peser
sur les bras de ses parents pour son éducation, sont presque pour
moi le moindre des résultats de mon petit triomphe ; les maîtres et
les aimables condisciples qu'il m'a procurés, la variété des sciences
qu'on étudie au collége de Ste Marie, et la vie agréable qu'on mène
dans la maison, en est un auquel je n'avais pas même songé.

Rappelle-moi une fois encore au souvenir de notre commun maî-
tre, et dis-lui que je ne connais d'égal au service qu'il m'a rendu,
que la grandeur de ma reconnaissance.

EMILIEN PARADIs.

Exercices de Grammaire.
§ 11. Adjectifs conjonctifs.

Le vieillard aveugle.-Un vieillard aveugle se tenait ordinaire-
ment sur la route de la Charité, à Nevers, pour demander l'aumône.
Son jeune petit-fils, dont la gentillesse excitait les passants à donner
quelque légère pièce de monnaie à son malheureux grand-père,
jouait un jour tout prés de lui, au milieu de la route, quand il fut
distrait de ses innocentes occupations par le bruit d'une voiture de
poste qui vint à passer rapidement. Lorsqu'elle fut éloignée, le
jeune enfant retourna à ses jeux, et trouva un objet qu'il porta à son
grand-père: c'était un portefeuille. Le vieillard, sentant qu'il était
plein et fermé, se disposa à aller à la ville voisine le remettre aux
autorités. " Que tenez-vous à la main ? lui dit un paysan qui pas-
sait en ce moment.-C'est un portefeuille que mon fils vient de
trouver sur la route ; il est sans doute tombé de la voiture qui vient
de passer, et je vais le porter à la Charité.

" Ceux qui l'ont perdu pourront le retrouver, s'ils viennent le
réclamer.-Quelle simplicité est la vôtre! Ce portefeuille renferme
probablement des billets de banque: votre fortune est faite si vous
le gardez; n'en parlez à personne.-Garder le bien d'autrui ! non,
non; j'aime mieux être misérable et honnête, qu'étre riche et avoir
quelque chose à me reprocher." L'aveugle alla remettre sur-le-
champ sa trouvaille au commissaire de police de la Charité. Le
portefeuille fut réclamé. On offrit une forte récompense au vieux
mendiant qui la refusa. Quelques jours après, le même paysan
rencontra encore ce brave homme et lui dit: " Eh bien, que vous
reste-t-il pour avoir été si honnête ?-Il me reste le témoignage de
ma conscience, qui me dit que j'ai bien agi."

Questionnaire.
1. Relevez les adjectifs conjonctifs de cet exercice, donnez-en le

genre, le nombre, et faite connaître les noms auxquels ils se rap-
portent.

CoRRIGE.-Dont, adjectif conjouctif invariable, se rapporte à son
antécédentfis.-Qu' pour que, adjectif conjonctif, masculin singu-
lier, parcequ'il se rapporte à son antécédent objet qui est du mascu-
lin et <lu singulier, etc.

Il. Relevez les autres adjectifs déterminatifs déjà étudiés que vous
trouverez dans ces exercices : faites connaître les noms qu'ils déter-
minent.

CoRRIGE.-Un adjectif indéfini détermine vieillard.-Quelque,
adjectif indéfini, détermine pièce.--Son, adjectif possessif, détermine
grand-père.-s, adjectif possessif, détermine occupations, etc.

III. Mettez au singulier les noms pluriels, et au pluriel les noms
singuliers avec les adjectifs déterminatifs qui les accom p ent
remplacez aussi les noms par d'autres noms d'un genre d' erent,
toutes les fois que ce sera possible.

CoRRIGE.- Un vieillard : pluriel, des vieillards, vieillard, vieil-
lesse.-Son fils : pluriel, sesfils ; filsfille.-Quelque pièce : pluriel
quelques pièces; pièce : sou.-Ses occupations : singulier, son oc,
cupation ; occupation : travail, etc.

IV. Relevez les noms de ces exercices et donnez d'autres noms
de la même famille.

CoRRIGE.-Vieillard : vieillerie, vieillesse.-Route : routier, rou-
line.-Aumône : aumônerie, aumônier. - Monnaie : monnayeur,
monnayage.-Jour: journée, séjour, ajournement.-Bruit: bruisse-
ment.-Voiture : voiturier, voiturin.- Enfant : enfance, enfantil-
lage, enfanlement.-Jeux: jouet, joueur,joujou.-Feuille :feuillée,
feuillage, feuillaison, feuillet, feuiletage, feuilleton.-Autorité:
auteur.-Main: maniement, manuel.- Paysan : pays, paysage,
paysagiste.-Simplicité : simplification.-Banque : banquier, ban-
queroute, banqueroutier.-Fortune: infortune.-Personnel : person-
nalité.-Témoignage : témoin.

V. Donnez dix mots terminés en aie; deux en aix ; six en ait
quatre ci ès.

CoRiIE.-Aie: baie, claie, raie, haie, irraie, laie (femelle du
sanglier>, orfraie, paie, laie, zagaie (arme offlnsive).-Aix : paix,
faix.-Ait : attrait, lait, souhait, trait, bienfait, extrait.-Es:
décès, abcès, congrès, cyprès.

§ 12. Adjectifs numéraux.

L'ile de Sein.-L'île de Sein, plateau isolé, à quatre kilomètres de
la côte de Finistère, compte à peine trois cent soixante habitants,
qui se livrent tous à la peche. Cette population est si remarquable
par son activité et sa générosité qu'elle semble avoir dévoué son
existence tout entière aux devoirs de l'humanité. Ces insulaires
ont, de 1617 à 1763, sauvé d'une perte certaine un vaisseau de ligne,
trois frégates, deux corvettes, un lougre, trois embarcations de com-
merce, dans lesquelles se trouvait un transport ramenant cinq cents
hommes de troupes françaises des colonies; cinq équipages entiers,
des bâtiments de guerre et de négoce, et de plus huit cent dix-neuf
hommes faisant partie de l'équipage du Séduisant, grand vaisseau,
brisé sur le Tévenec, le plus dangereux des écueils de cette terri-
ble chaussée de Sein, si féconde e désastres nocturnes, en trépas
ignorés. Ils auraient sauvé jusqu'au dernier homme du Séduisant,
si la tempête, devenue encore plus horrible, n'avait rendu la mer
absolument impraticable.

Pendant onze jours qu'elle empècha toute communication avec la
terre, ils partagèrent fraternellement avec ces hôtes nombreux leurs
habitations et leurs vivres, en sorte que, si la tempête so fut pro-
longée jusqu'au douzième jour, refugiés et habitants seraient égale-
ment morts de faim le treizième, Ce sont ces intrépides insulaires,
qui, il y a quelques années, ont sauvé l'équipage entier du brick
anglais la Bellissima, faisant partie de la flotte de l'amiral Co-
drington.

Questionnaire.
1. Relevez les passages où il y a des adjectifs numéraux; vous

ferez connaitre s'ils sont ordinaux ou cardinaux, et quels noms ils
déterminent.

CORRIGE.-Quatre, adjectif numéral cardinal, détermine kilomè-
tres ;-trois cent cinquante, adjectif cardinal, détermine habitants;
-seize cent dix-sept, dix-sept cent soixante-trois, adjectifs cardi-
naux mis pour seize cent dix-septième, dix-sept cent soixante-troi-
sième, déterminent le mot an ou année, sous entendu, etc.

Il. Changez les adjectifs cardinaux de ces exercices en adjectifs
ordinau::, et les adjectifs ordinaux en adjectifs cardinaux.

CoIRIGE.-Quatre kilomètres: kilomètre quatrième ;-trois fré-
gates: frégate troisième ;-douzième jour: douzejours, etc.

III. Relevez les autres adjectifs déterminatifs que vous trouverez
dans cet exercice; faites-en connaître l'espèce, et dites quels noms
ils déterminent.

ConuGE.-Cette, adjectif démonstratif, détermine population;-
son, adjectif possessif, détermine actirité. On a mis ici son, au
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Faites relier vos journaux

On ne saurait croire tout le plaisir que l'on éprouve, après
quelques années, à parcourir les pages d'un journal que l'on
a déjà lu. Mais bien peu de personnes songent à se ména-
ger cette jouissance et, ce qui est plus important, à conserver
des documens indispensables aux futurs historiens du pays.
Le fait est qu'en Canada, très peu de temps après avoir été
publiés, livres, brochures, journaux vont rejoindre les vieilles
épingles dont il doit y avoir aussi un énorme dépot quelque
part, tant est prodigieuse la consommation qui se fait des
neuves, sans que l'on puisse jamais savoir ce que deviennent
les anciennes. Cette sollicitude pour les vieilles épingles et
les vieux journaux, voire même pour une foule d'autres cho-
ses, qui disparaissent presqu'aussi vite, nous a portés à faire
imprimer pour nos abonnés un couvert en papier de couleur,
qui, appliqué sur deux simples feuilles de carton, fera une re-
liure très jolie et très économique.

Avec un peu d'habileté, on pourra même fabriquer ce car-
tonnage soi-même ; mais pour ceux qui voudraient s'épar-
gner ce trouble, et qui surtout désirent que la chose soit faite
de main de maître, MM. Beauchemin et Payette,les relieurs
en titre du département de l'instruction publique, se char-
geront de leur venir en aide pour la modique somme d'un
chelin. Ils feront aussi un cartonnage en toile frappée avec
la vignette du journal en or sur plat pour un écu. Si l'on gési-
rait une reliure plus substantielle et élégante,, (ce que nous
conseillons fort,) on pourrait se la procurer pour 4 clielins.

Notre bibliothèque contient de leurs échantillons de reliure
qui peuvent presque soutenir la comparaison avec la reliure
de Paris.

Nous avons donné cette année 236 pages de matières
que nous avons rendues aussi intéressantes qu'il nous a été
possible et que nous avons illustrées de 23.gravures, le tout
pour une piastre à nos abonnés, aux instituteurs pour un
écu, et aux commissaires d'école pour rien du tout.; nous
croyons avoir le droit de voir à ce qu'ils prennent quelque
souci de nos ouvres que nous leur avons d'ailleurs offertes à
dessein sous le format le plus portatif et le plus facile à con-
server.

Architecture des Ecoles. ()
SECOND ARTICLE.

(Suite.)

Nous allons maintenant faire passer successivement de-
vant les yeux du lecteur divers plans d'école élémentaire
appropriés à des besoins et à des goûts différens.

Le plan d'intérieur que voici diffère du premier que nous
avons donné en ce qu'il y a deux vestibules, qui peuvent
aussi servir de salles de répétition, de salles d'attente ou de
cabinet particulier pour le maître, lorsqu'il veut parler aux
parens, ou aux commissaires d'école hors de la présence des
élèves, et peuvent enfin contenir la petite bibliothèque qui
devrait se trouver dans chaque école. On remarquera aussi
que les sièges et les pupitres y sont placés d'après l'usage
moderne, chaque élève ayant un siège à lui seul et deux
élèves seulement étant placés à chaque pupitre.

A, premier vestibule de cinq pieds se trouve le pupitre del'instituteur.
sur six (5x6.) h h pupitre et siéges des élèves.

B, second vestibule, 8x8. L,, enthèque.
C, vestiaire des filles, 6x8. mn, entrée de la cave.
D, vestiaire des garçons, 6x8. S, allée ol1 passage entre les puu-
F F, poële et ventilateur. pitres.
G, plateforme de 4x22, sur laquelle

Le pignon de cette maison d'école est représenté par la
figure suivante, où l'on remarquera le vestibule extérieur. La
plus grande simplicité, comme on le voit, doit présider à cette
construction, qui a cependant tout ce qu'il faut pour une
bonne école élémentaire même mixte, de garçons et de filles.
Dans le cas où l'on n'aurait des enfans que de l'un ou de
l'autre sexe, l'un ou l'aítre vestiaire devra être converti en
salle de répétition ou en cabinet particulier du maître.

L'élévation serait de treize pieds dans oeuvre, et le comble
aurait neuf pieds. L'édifice à un étage seulement aurait
trente-quatre pieds de front sur vingt-trois pieds de profon-
deur. Aux Etats-Unis et dans le Haut-Canada, des maisons
d'école de ces dimensions bâties en brique coûtent de 480 à
500 piastres (ou dollars), £120 à £125. Dans le Bas-Canada,
on pourrait s'attendre à payer un peu plus, si on les construisait

(*.) Voir les livraisons d'Avril, Juin, Juillet, Septembre et Octobre. Les
dessins que nous publions aujourd'hui, ainsi que plusieurs de ceux que
nous donnerons prochainement, sont reproduits de l'ouvrage de M. Bar-
nard, et l'usage que nous en fesons est dû à l'obligeance de M. Hodgins,
député surintendant de l'instruction publique du Haut-Canada.
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enpierre ou en brique,su iv:anut la fitei ité ph ion moins;rrande iLliqutrièmu plai diein nous donnons
oirrinlit la oaiüpu e aéiax imm lnprdr puit.-être, bizarTre :mt phus t;rndç nombre de nios lec-

cuîê en bois ne déj sserait guères £75 ovi £JS. tear,, et nous avounlis que nous avons nous-mêmes nos
doutes sur la lieilité de son eséenti>n ou sur sou .tuces, cn

-àrd notre elimat. ·îi cependant eette objeetion pouvait
i- r. simntée, il est certain qu'il offre mir tus les autres de
trèse rns:av:itages. Il est surtout écooique et propre à

hilite r l'ensen& neet dans 'e osls
I er eneuî re \l1. Bar îard, quii Ile préci nîise fort:

Ae p:hîi oll 1 s avait; suivails : i. Lonî y per le
i p osibleîpour les murs et lPon s'épargne' la

déene es pouittre.s det la iovertutre, les chtevronis êtantt ru-
lteus% et rendus ie.s par la eli:irpete dlu petit dômne on

hîernîe ; o. iLa petite laiitere olfre une lumière iivorab]e,
un ventilation larfite, et di:peuse d'avoir autant de fIené-

itrs su es ets, donnaIlt a îinsi beaucou plus de mur a
euvrir ave des tableaux noirs, des cartes. des m lodles, des

-_ tbleaux de lecture, et des tableaux de leçons de Choses.

D'après ce plit, la chuîamîbre doit étre cbau flee au moyen
Ce plan d'intérieuir suivalt differe du préc d 11 e ce qlue 'ii poële placé au centre et dont le tuyau sort par la -
les arçols et les filles ont i un e Lntrée sép t rée, et qe-ursî ternle, qui se i elle-même par une espèce drnle qui

vestiaires sont pIcs de chaque côté de lt tlibune de Injsîi- laise sortir la fninée. (Le sîneces de cette invention, dans
tutrice. L'école est principalement échdrée par uni grand le Bas-Canîada, inus parait très problématique ;nous aime-
chassis placé li fond. rious cependant à eu voir Etire l'essai.) Le poële et le tuyai

peuvent être faits duine i manière très éléganîte et conitribuer ;

ldornement d e:ole ; le poële devrait offrir unîîe large surface,

,itrée principale. . (l, upire diuaitte.,
,Entrée et ivestinlire, de1 fll1 e, Petite b ibliotth! (nle pour le unitreC, Entrée et vesutiaire de garçons. sur le devant dle sa irinllie.

, Tribiune diitre. c e, ilioh Cèquee le l'école et ir-
aidges et pupitres des élèves. mî,oire pour le. insitiumes, ec.

F' Sieges pour les répólitions. 8, Pctle. V, Veitilaieir.
L'extérieur est, colmne. on le voit, de forme gotlignte, et

pourra servir <le modèle à ceux qui ne prpforeront ais,
comfm1o 'tois 1 fesois pour les écoles, un1 uiutre genire dl'ilr-

chiteCture. Il y a sur le toit tini v'enîtilaiteuîr dont le ca1piichon0
e3t mobile et petit être élevô oi baissô i volonté,-an iloy(il
d'une11 bnguletto gpi desceid 10 long Iu tîlyanl.

Le mnièniére à fitire rahyiller .sa chaleur dans toutes les parties dc I
t.lmmhre "

' Le siège dii matre placé au centre et les élèves r:Qigês
ei amitilétre, dans uit cercle dont titi qiart reste vide

pour l'entrée, oflrit de grands avantaiges pour les leçons
orales. Pour la discipline, cependant, il semle nécessaire

que le pupitre soit dalns la position inverse de celle qou liu

ua donnlléo dans la r lvure, le maière a ce que le miaitre

soit. tourné dii côté de la partie la plus nombreuse de son

école. De plus, il est indispensable qu'il ne place dans les-

pace qui se trouve uni peu eni arrière de hlii que les élèves

les plis raisonnables, celx sur lesquels il pett compter.
Même avec cette précaut ion, ce plan peut offiir des incoli-

vuniens que lit vigilance de bousinîoniteurs pourra seule

j.'"
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contrebalancer. Le siége du mîaitre devra aussi être plicé
sur tu pivot imoîbile, de maaiére à ce qu'il puisse ai moindre

bruit se tourner vers les élèves placés ein urrière. Il sera

leurs galeries); il faut quatre fois plus de vitres pour .

rer une mnaisol avec des fenètres, et elles y sont beaucec.
plus exposées à être cassées, surtout. dans une école. L'
sence de fenètres ouit des teiitres ,dans lesjours ordinaire.
jours fermnées pair des contrevens bien justes,contribumim
b îealucoup à t Unir lit tta aistn chaude Phliver. Un.sece de fe.

t res tit un aussi aux élèves uin grand sujet de di.irtiet.

îlls pourr.iett aussi, si on le voulait, être placées as-z l
potur ôter toute inquiétude sur ce point, et eeux tint q

ne desiruraient des fenêtres que counie moyen de VVîn1.
t ion, l:aiî les j oirs d l'été, p ourraient se d ispeser jý mets

ds vitres et les frmer avec des contrevens toîniunt
moîîyenî de pentures verticales commue les sabornq '

vai(can.
( A continuer.)

44Qrs.-I a été deniaindé si un instituteur pout, en va
d la:1.u clau.e de la 19 V. c. -u. faire payer unee

su, C <a par lL cmrnniaircs d'écoe, lor4lue ceu x-ci ont nóig du
donneltr avis trois; mlois d'avance qu'ils nie désirent point renlmeV7t

un ~ ~ ~ ~ I naemnuiatple le p)rescrit Ila circulaire lui. 1
SCi-tevalt Surintendant de Pl E.duîcationî.

Soi.TiON.-l a ói répondu: toutes leS fois 'a
l'un 'instituuTur e.xpire et qu'il n'a pas, au préalablîle, c'esNidre,

tr iis d'avarice, reçu des crrniissaires dl'eoleî 'avin iq
re.,niert la circulaire nio. 1-2, cet institutu'nr a le droit du u

iiit einni -er des com issaires, ai moins <n'il sL n prouvert ¡u'il :.:
en aion dle le ongédier at cettu in emnil peut lui 00re pa e

par Io Surintendant do 1%luention en vertu du a 12) vlaus del
ni, V.e<. I..

boit quil1 le lisse <le temps à autre, sains autre mnotif quei( . - ui -- l a ét• pay una indcerinnité de £10 : M. Jtee
celui de la surveillance et pour que les élèves, nimêe les t)eroches, institlteur, a etre lidîduite de la part le sivention aae

plus raisonnalbles, ne puissent pas compter sur /age n s te, L nll< i être dédue dle : pr t ie i i .
de leur position. Le vestibule, comne on le voit, est assez aux Comîiissaires d'écolu de St. Alexandre t'tbeîville.
grand pouir servir de vestiaire et de clrmlrc de répétition. il.

La ligne noire de l'octogone représente lai mitraille ; les Qut:rios.-ll a été demanda: Les fonds alloués à chaque lea,

bandes indiquent les alentours et les eliu ns dans le par- dlaprès la 180 clause dle l'acte 12 V. c. 50, doivent être dlistri:ai

terre autour île l'école, entre la majnrité ei lau b'
iieî, diap 1rès lu :îaOfll1.ae '

qui ressemble à itro petite
praigode de fantaisie t 

Milieu d'u jardin. il s ru iles îîfaîî lii'
M. Barnard insiste sur.. î1lî nI la n 1utilespiaU*'

uo4S ilý aMî la m îîîî1îp e,
tout sur les avaitaîges oit bien bîuîîîent

pt t'offre lia lutière ro-
venant de laî petite Coui- soi.u.i t". -Il a été u'
pole, quîoiqutil ait placé pond que le raîpport b

auîîssi sur les côtés de l'oc- les écls 1t lî Ire f;ait 0., S îi t uî t 0l'léd1 i
tugone les fteîtétres dont a a

un peut se servir au bie- e la 1
soin, mais (uI'il préi fié ru pe ' es eefaîs
voir t urcs par les ja.-
loulsies dans les joirs na

clituis e chi rs d laull r . -"~,a- ruIe des c.oîîuîîliqsîzirCq 611
chauds et llirs dn lbelle
saison. écoles îissidentel.

" luinière verticlu,
(lit-il, est touîjouîrs bijen QETO.-Il -i été t'e.

pluîs inîtenîse et préfZaruîLbl ; elle se ilistriblue ave plus îIl'tili-lriatil& Ai toits loi tîtsiituteîîrm et illstîitrices àl.quîi leut ilî 51tecrtî'u
f(Irlit'da s le ijpa tin n, ,'sdc Ile éIýcole dut dîttîil (les Cîarlif'iclitui î'aptilu l lit , tnîbtîi Clt Isavetô tèt b'aité lartists els i('este ho Vrocîrer îtetdilîlnes tles bureaunx îtexamniaitrs ours

s.v t t t lle eollectiotis SOLU'rION.-l.L~ Ùttê.ràpouiitt qtuo tous ces instituturs et Ceo it.ti'

(te poeitures, quti ont le soin d'é-clairer ainsi leurs tteliers et tutrices îlt vent mu intîncr dan aliplntps.



CARTE ILLIJSTREE D)ES IND)ES9.o Plit ABINIITON.

C4 SOL A _ '

U 2~

- -- NHIMALAYA MOUNTAINS

U SALA iNNUOUO-

MINOANA..- PALHOT AN

OOMEREOT

ALAMOW OUDAW

CUPPOR E"' - E- -

NA - PAPAAerELZ

(LUCKPOR -~~RLPWA

,leRP f-

-~ ~X LLORC
AURDMCADAO .. --

BOMB Y . -PRW~ J ,> RAIPOO

PALLYPAUrLOOf

- ~ I~4CAPAeAIN.. IV

COUANORE ADRAS6 .

......... . . ..O

-AR r pli, !

CALICL

ESAR

-otuScchtALI

~

RUeJGPOORE

71

: 00 inLN4CCS

j'



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 23

IV.

QvxsroTI.-Il a été demandé si l'école de filles mentionnée dans
la 30e clause de la 9e V. c. 27 et dans la 14e clause de la 12e V.
c. 50 doit compter pour un arrondissement, dans ce sens qu'il doit
lui être fait une part proportionnée au nombre total de filles et de
garçons en âge de fréquenter les écoles qui se trouve dans l'ar-
rondissement où elle est établie; ou si c'est seulement une somme
proportionnée au nombre de filles qui la fréquentent qui doit lui être
paée 1 .téLUTIoN.-1 a été répondu: l'école de filles établie dans une
municipalité scolaire doit compter pour un arrondissement et la part
de subvention législative qui doit lui être accordée doit être déter-
minée par le nombre d'enfans (quel qu'en soit le sexe, et qu'il y ait
ou non une école modèle de garçons dans l'arrondissement) en a e
de fréquenter les écoles, qui résident dans Parrondisseent où l'écoe
de filles est établie.

V.

QuEsioN.-Quatre maisons d'école ont été bâties à frais com-
muns, dans les quatre arrondissemens d'une municipalité scolaire.
Plus tard, sur la demande des contribuables, les commissaires d'é-
cole y créérent quatre arrondissemens nouveaux, à la condition
expresse que chacun d'eux construirait sa maison d'école à ses pro-
pres frais. Il a été demandé si cette décision des commissaires
était légale ?

SoLtrroN.-La réponse a été affirmative.
VI.

QUESTION.-Il a été demandé si le quarantième du montant de la
cotisation imposée qu'un seigneur d'une religion différente de celle
de la niajorité est tenu de payer pour ses droits lucratifs, appartient
aux contribuables formant la majorité de la population d'une muni-
cipalité scolaire on aux dissidens qui en sont la minorité ?

SOLUTiON.-Il a été répondu que, comme cet impôt d'un quaran-
tième n'est au fonde qu'une cotisation imposée sur une espèce par-
ticulière de biens, il doit en être disposé de la même manière que
de toute autre cotisation ; et que, si le seigneur est résident, père
de famille et dissident, son quarantième doit faire partie du fonds
mis à la disposition des dissidens, tandis que, s'il n'est p as rési-
dent, qu'il soit catholiqne ou protestant, sa cotisation doit faire
partie des revenus de la majorité.

L'Inde et lef cipayes.

Nous présentons aujourd'hui à nos lecteurs une carte de lInde,
qui devra surtout offrir aux instituteurs une excellente occasion d'ini-
tier leurs élèves à ce q se passe dans cette partie du monde, que
lon peut appeler le rceau du enre humain. Nous avons eu
fréquemment occasion de leur parler de la révolte des cipayes, e
un grand nombre de noms de villes qui occupent une place su
cette carte doivent être familiers à leurs oreilles. Ceux qui ont er
leur possession l'excellente géographie de M. Holmes, y trouveron
aussi une description de lInde, qui leur permettra de donner unE
petite leçon spéciale, dans le genre des leçons de choses, en pre
nant les évènemens récents pour texte de leurs remarques et et
faisant voyager leurs élèves, par exemple, de Calcutta, chef lieu d(
la compaïnie des Indes, à Lucknow et à Delhi, les deux principau
centres dPs lejnurrection. Tout près de Delh, ils remarqueron
Mérut, où se fit la première révolte des cipayes, qui donna le signa
de l'immense incendie qui vient airer le monde entier de se
sinistres lueurs.

Il ne sera pas mauvais non plus de faire comprendre aux petit
enfans que les villes ont été représentées beaucoup plus rapprochée
les unes des autres qu'elles ne le sont réellement, à cause de
dimensions relativement exagérées que leur a données la fantaisi
de l'artiste.

de L'Inde, dit l'abbé Holmes, est bornée au nord ar le Thibet,
Pest par lIndo-Chine et le golfe de Bengale, au su par la mer de
Indes, à l'ouest par le golfe d'Oman, le Béloutchistan et le Caboul
C'est une des contrées les plus anciennement peuplées du monde
les livres de Molse parlent déjà des bois d'aloes et d'ébène, de l
canelle, et des pierres precie'uses qu'elle prodisait. Le livre d
Job fait mention des toiles indiennes (Job ch. 26, v. 26) ; Sésostris
le grand conquérant gtien, y pénétra vers l'an du monde 2700
et Alexandre le Grand ans avant l'ère chrétienne. Cette der
nière invasion fut suivie de treize siècles de tranquillité. L'an d
J. C. 1000, les Afghans conquirent le nord de l'Inde et y fondèren
une dynastie. Genghiskan, en 1221, chassa l'Empereur de sa capi
tale Dli, et donna, dit-on, le nom de Mogol au pays. Le fameu
conquérant tatr, Tamerlan, détruisit, en 1308, la puissance de

successeurs de Genghiskan et ravagea tout l'Hindoustan, où il
commit partout les plus grandes cruautés. En 1526, son petit fils,
Baber, éleva sur les débris de l'empire Afghan, celui des Mongols
ou Mogols; il fut le premier prince connu en Europe sous le nom
le grand Mogol. Le féroce Nadir-Schah, usurpateur du trône de

Perse, fit la conquête des états Mogols, en 1739, et emporta les
immenses trésors e Delhi."

La compagnie des marchands anglais associés pour le commerce
de l'Inde profita des dissensions intérieures, et devint, en
restant toujours distincte du gouvernement anglais, solidaire cepen-
dant de ses actes, la véritable souveraine de cette immense contrée.
Elle rendit d'abord les princes, qui avaient besoin de ses services,
tributaires, puis, sous un prétexte ou sous un autre, annexa province
après province, et, en dernier lieu, elle se fit maîtresse d'Oude,
ce qui, selon beaucoup d'écrivains compétens, aurait, aux yeux des
indigènes, comblé la mesure de ses usurpations.

L'Hindoustan peut se diviser comme suit : Inde Britannique,
comprenant les trois présidences de Bengale, Madras et Cal-
cutta et les territoires récemment annexés-étendue en milles car-
rés, 838,019; population, 131,912,138. Etats indépendans: étendue
627,910; population, 48,423,630. Colonies françaises, portugaises
et danoises 1,254 milles carrés d'étendue; population, 517,109. La
surface totale de l'Inde est de 1,467,183 milles carrés et sa popula-
tion de 180,853,017. D'a p rès un calcul récent, la population du globe
ne s'éleverait pas audelà de 1,055,942,403 âmes. Ainsi 1 Inde
contiendrait plus d'un sixième de tout le genre humain !

Les anciens conquérans de l'Inde sont Mahométans et forment
un quinzième environ de la population totale. Ils exerçaient la
plupart des emplois, et ont encore une grande influence sur les
Hindous. Chaque progrès de l'empire britannique faisait reculer
d'un pas leur propre domination. Aussi leur attribue-t-on en grande
partie l'insurrection qui dure encore. Ils formaient une proportion
notable des troupes de la compagnie des Indes, environ un cin-
quième. M. de Valbezen, dans un ouvrage récent sur l'Inde, fait
la peinture suivante des cipayes ou soldats de la compagnie, pein-
ture qui laisse assez voir que PAngleterre avait à peine réussi a civili-
ser extérieurement ces hommes qui,au fonds,n-avaient guères changé:

" En somme, la tenue extérieure du cipaye laisse bien peu de
chose à désirer; mais il lui manque, on le devine au premier coup
d'oil, le sentiment de dignité de 'habit qu'il porte. Rien dans sa
contenance ne rappelle l'air martial de nos pantalons rouges, ou la
tournure d'homme carrée par la base, du soldat anglais. C'est
qu'en effet le cipaye n'a rien perdu de ses habitudes natives, et
pour démontrer cette vérité, que le lecteur veuille bien nous accom-
pagner aux tentes d'une compagnie d'infanterie venue récemment
de l'intérieur avec un convoi d'argent, et campée sur le glacis du
Fort Williama, à Calcutta.

"Le camp est formé de trois randes tentes ; un seul homme en
habit rouge, une baguette de fusil à la main, en garde l'approche ;
quant aux soldats,'ils ont dépouillé l'uniforme et revêtu le costume

t indien dans toute sa simplicité: les plus couverts en chemise ! Et
quelles fantaisies de coiffures ! celui-ci la tête complètement rasée,
celui-là avec des nattes <le six pieds, cet autre à front monumental

t fait à coups de rasoir; ce soldat Sikh enfin, ses cheveux relevés et
noués en chignon comme une demoiselle chinoise. Les officiers
natifs se distinguent par un collier de boules de bois doré. Du
reste, une tranquillité parfaite, un ordre profond. Chaque homme
fait sa petite cuisine, à soit petit feu, s'occupe de 'soins de propreté.

x C'est que la main des siècles, l'influence civilisatrice de la disci-
Spline militaire, ont glissé sur la nature immuable de l'Indien

comme l'huile sur le marbre. Trois coups de baguette, deux mots,
et ces sauvages à demi-nus, le fusil à piston à la main, l'habit
rou e sur le dos, offriront des spécimens très remarquables des
soldats de l'honorable compagnie des Indes ; toutefois, rien n'est

s changé dans leurs instincts, leurs habitudes; ce sont les hommes,
les mêmes hommes, qui, sous les drapeaux du roi Porus, combat-
taient, il y a deux mille ans, les guerriers d'Alexandre." (Les

à Anglais et l'Inde, p. 97).

Revue Bibliographique.
De l'Education, par Mgr. Dupanloup, Evêque d'Orléans-3 vols.

a in 8vo-Orléans et Paris.

(Suite et Fin.) (1).
La question des Humanités fait l'objet de tout le troisième

- volume du traité sur lEducation; elle ne s'y trouve pourtant pas
e encore épuisée, puisque ce volume n'en est que la première partie
t et qu'elle lui fournira vraisemblablement matière à plusieurs autres.
- e sujet nous est familier. La division du cours d'études en
x
a (1) Voir les livraisons de Septembre, Octobre et Novembre.
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huit classes, dont parle Mgr. Dupanloup, est rigoureusement ob- Or, comment acquérir cette science de la pensée et du langage, sinon
servée ici. Depuis la fondation du premier petit séminaire jusqu' par la comparaisou ou le rapprochement de sa pensée avec celle
aujourd'hui, le systéme d'instruction a varié, mais de manière à ne dautrui? La vôtre est confuse, entourée d'ombres: celle que
pas différer essentiellement. C'est chose plus que certaine que ja- vous découvrez est lumineuse; la vôtre n'était qu'un germe informe;
mais l'instruction populaire, celle que lon reçoit dans les écoles mais son contact avec l'autre l'a fécondée et lui donne souvent une
communes, n'eût pu faire ce qu'a fait pour nous l'instruction classi- puissance qui égale la sienne. quand elle ne la surpasse fa
que. Si nous parlons encore la langue de nos pères, bien plus, si L'étude des laitiues est la tâche la plus facile qu
nous en avons conservé les mours et la foi, c'est grâce à son influ- imposer à l'enfance, et celle dont énéralement elle s'acquitte de la
ence. La fixité des langues mortes a rendu la notre a peu près ui- meilleure grce. La curiosité quilui est naturelle est constamment
muable. En puisant à la source, nous y avons trouvé des eaux tou- en éveil. Un mot qu'il iraduit avec intelligence, une phrase entière
jours pures. Si nous ne l'avions fait, qui sait si nous n'aurions pas dont l'élève vient de dévoiler le sens le portent au travail spontan6
fini par nous perdre, langue, mours et religion peut-être au milieu des auquel il finit par se livrer avec ardeur. " Et puis, quand ce jeune
vainqueurs dont le flot nous aurait sans doute couverts?-Nous soînmes homme arrive dans les classes littéraires, on met successivement
assez éloignés (le l'époque de la conquête pour croire que ce malheur entre ses mains les historiens, les orateurs, les poètes dignes de ce
fut vraisemblablement déjà arrivé, si, dès l'abord, on ie nous eût nom, dramatiques, épiques, satiriques, les érudits, les philosophes
indiqué la route qu'il fallait suivre pour l'éviter. On nie saurait alors, combien d'idées de toute espèce, combien de sottes d'iri-
trop encourager ce genre d'instruction ni donner trop d'éloges à ceux tructions n'entreraient pas dans cette jeune tête avec la connaissance
qui s'y dévouent. On peut donc dire, sans crainte de se tromper, que du langage?"
notre salut comme peuple en dépend d'une manière essentielle. Sans l'étude des langues, qui nous dévoilerait les mystère du

Les langues et les littératures grecque et latine et la langue et la passé et mêmes ceux du présent?
littérature maternelle doivent être l'objet et principal des Ici, comme en Europe, on a fait de certaines langues et littératures
études, dans la grande éducatipn intellectuelle ; on y joint cormu- anciennes le principal objet de la haute éducation, i parce qu'elles
nément l'Histoire et la Philosophie, qui la perfectionnent et qui ont un caractère de fixité désormais immuables; parce que le
l'achèvent. L'étude de certaines langues vivantes, celle de certains jugement de@ siècles en a constaté et consacré toutes les qualités
arts d'agrément, comme le dessin, la musique, et enfin les élémexîs et qu'enfin elles ont le privilége d'être originales, de prêter aux
des sciences naturelles, physiques et mathématiques ne doivent autres et de ne pas emprunter elles-mêmes," et l'on y a donné la
venir que comme accessoires; il en est de même les arts que première place au latin, parce que cette langue est la mère des plus
l'auteur considère comme moins propres à la haute et pure éducation belles langues modernes. La langue grecque vient ensuite et devrait
de l'intelligence et qu'il met aussi au second rang. même y aller de pair; mais sa clarté et sa précision, sa richesse et

Et pourquoi les arts libéraux qui sont la musique, le chant, le sa variété, sa douceur et son incomparable harmonie, enfin cette
dessin, la peinture, la sculpture, larchitectutu n'y tiennent-ils pas pureté, cette délicatesse, cette élégance, qui se nomment l'attidnm
une place principale ? Parceque, pour être vivifiés, "ils ont plus tiennent le premier rang. L'harmoiie de ces deux langues n'a
besoin d'une intelligence déjà éclairée et formée, d'une imagimation rien qui puisse souffrir comparaison parmi les langues modernes.
riche et sage, qu'ils ne sont propres à vivitier eux-mêmes et a former Les langues latine et grecque sont donc la base de toute étude
ces facultés, surtout dans le jeune âge, dont la raison est si faible, sérieuse, parmi presque tous les peuples d'Europe et de ce continent,
l'imagination si vive et si trompeuse et la sensibilité si facile à et quiconque aspire a parler avec élégance et pureté aa propre lan-
égarer." Avant de s'y livrer, la raison et l'intelligence ont besoin gue, doit nécessairement connaître l'une et l'autre, quand ce ne
d'être mûries par l'expérience et surtout par une solide et forte in- serait qu'imparfaitement.
struction. Les grandes sources étant indiquées, l'auteur nous montre ensuite

" Si les arts n'ont point par eux-mêmes assez de gravité, les les voies qui y conduisent, et cela de la inaniere la plus méthodique
sciences en ont trop pour être l'objet principal et essentiel de l'en- et la plus claire. La gradation de son 8ystème d'enseignement est
seignement dans la haute éducation intellectuelle." Ce sont surtout parfaite. C'est, à peu (le chose près, cle que l'on admire dans nos
les sciences exactes, les sciences mathématiques et physiques que grands collèges classiques. Son ordo discendi et docendi offre
l'on doit mettre au second ran-. Chaque chose à son heure; l'aliment peut-être un peu plus de variété et est digne, en tout point d'atten-
nécessaire à l'intelligence de 'enfant ne doit jamais tendre à lui tion. Les modèles à suivre y sont tous nommés, et ces'modèles
inspirer du dégoût. Qu'il en apprenne les élémens; ils sont à sa portée, sont les plus purs et les plus nobles sous le double rapport du
mais n'allez jamais audelà. "Le dur exercice auquel les mathéma- style et des pensées.
tiques condamnent prématurément l'esprit brise ses forces et l'ané- Tout le livre sixième de ce troisième volume se compose d
antit à jamais." Ses effets sont souvent désastreux. " Si vous série de préceptes fort utiles, et, en observant son "plan et règle.
donnez aux mathématiques, dans l'éducation du jeune àge, une pré- ment des études et classes grammaticales et l le profes-
dominance tyrannique, l'imagination et la sensibilité naissantes de seur qui se dévoue à ce genre d'enseignement, ne peut manquer de
l'enfant y périssent nécessairement ..... Elles vont même, j'en ai voir ses efforts couronnés de succès.
vu des exemples étonnans, jusqu'à enlever à la conscience cette L'importance de ces études est donc réelle, et, quelle que soit la
puissance si d1élicate, si intime, si nécessaire, ce juste et ferme dis- défaveur où les jette momentanément l'esprit de commerce et de
cernement de ce qui est bien et de ce qui est mal, de ce qui est spéculation de tout genre qui domine parmi nous,' il n'en est pas
vrai et de ce qui est faux dans l'ordre supérieur de la sagesse et de moins vrai, comme on l'a dit, au commencement de cet article,
la vertu, c'est-à-dire, la vraie grandeur de l'âme et toute la noblesse que notre existence, comme nation distincte de celles qui nous envi-
de l'intelligence humaine." ionnenten dépend essentiellement, et que la nécessité nous forcerait

L'histoire ne doit pas non plus occuper la première place, parce tôt ou tard d'y recourir. C'est un moyen de salut qu'il serait, non
que l'histoire, même la meilleure, celle où l'on rencontre le moins de seulement imprudent, mais mêne fatal de laisser disparaître du
funestes exemples, le moins de scandales, a toujours l'inconvénient milieu de nous. Quand bien même la connaissance du latin et du
capital décisif, irremédiable, de n'être pas accessible aux jeunes grec n'aurait pas l'effet immédiat de faire éclore de ces savans dont
intelligences dais tout ce qui la rendrait utile et en ferait un grand le nom seul suffit à illustrer un peuple, ces deux idiômes, au premier
et noble enseignement: elle n'est réellement à leur portée qu'en ce desquels notre langue doit en grande partie son origine, ne lui ser-
qu'elle a (le moins important et de plus vulgaire! La haute philoso- viraient-ils pas en quelque sorte de rampart contre l'invasion dont

phie ne conviendrait guère davantage: " au lieu d'élever et de for- la menacent "ans cesse les langues étrangères parlées aujourd'hui
tifier leur esprit, cette étude, imprudemment prématurée, ne ferait presque concîrremment avec e sur la place publique, comme au
que le bouffir et l'enfler d'une façon aussi dangereuse que ridicule. foyer? Cette connaisaance n'eût-elle que ce seul résultat que ce
C'est ce qui arrive inévitablement, toutes les fois que l'aliment qu'on serait encore beaucoup.
donne à une intelligence n'est pas proportionné à sa nature ni con- D'ailleurs, la stérilité apparente des hautes étuqes ne doit pa
venable au tems où on le donne." nous décourager. Elles ont créé, il est vrai, de l

Voilà, suivant l'illustre auteur, ce qu'on doit éviter de placer en dans les professions libérales; mais cet obstacle à l'obtention d'un
première ligne. Il nous dit ensuite pourquoi on a fait des langues bien être matériel quelconque que l'on recherche toujours avec avi-
et des littératures étrangères, et des langues et des littératures grec- dité, surtout dans la jeunesse, finira bientôt, nous en avons la ferme
ques et latines surtout, P'objetgesseiitiel et; principal de lenseigne- de sous la pression que lui font déjà subir les intel-
ment dans la haute éducation intellectuelle. " Enseigner à penser ligences, et, une fois qu'elles l'auront vaincu, chacune trouvera ce
et à parler, en fesant étudier les plus beaux monumens providen- bien être sur la voie que Dieu lui a assignée.
tiels du langage et de la pensée, et mettre par là les jeunes:gens Terminonsjpar*le court résumé que fait l'auteur des principaux
en état de s'élever aux études plus savantes et plus spéciales avantages etj de l'utilité qu'ont pour la France comme pour
qu'exigera la vocation dont la divine providence dirigera pour eux le Canada français les langues latine et grecque: "Les avantages
le choix un jour, tel est le but, telle est la raison des humanités."v que l'on retire de ce ididmea sont donc l'acquisition et l'inteli
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nce d'un nombre considérable de mots très importants, dont
origine est grecque ou latine ; et il faut ajouter que le iatin facilite

singulièrement l'étude approfondie du français, en ce qu'il éclaircit
les difficultés, explique les anomalies de l'orthographe, soit usuelle,
soit grammaticale ........ Je dirai plus : le grec, le latin se retrou-
vent partout, jusque dans les conversations et dans le commerce le

plus familier de la vie commune ; quoiqu'on dise, quoiqu'on écrive
en français, on le dit et on l'écrit presque toujours avec des mots
d'origine latine. Les feuilles périodiques elles-mêmes, quoique le
néologisme y, domine souvent, fourmillent d'expressions tirées de
ces langues. Pour l'homme qui les sait, la connaissance d'une
étymologie supplée à une longue explication que l'ignorant a bien
de la peine a saisir ; le vrai sens de mille termes échappe à celui-
ci, et, avec le sens des termes, l'intelligence claire des choses pour
lesquelles ils ont été adoptés."

Bulletin des publications et réimpressions les
plus récentes.

Paris, Novembre 1857.

CIRAssANr.-Les nobles et les vilains du temps passé, ou recherches cri-
tiques sur la noblesse et les usurpations nobiliaires, tiré seulement à 600
exemplaires, in-8o 303 p.; 6 francs.

FERRARI.-Histoire des révolutions d'Italie, 2 vols in-8.-Prix 14 f.
L'ouvrage aura 4 volumes.

MAcAULAvY.-Histoire du règne de Guillaume III., traduit de l'anglais
par Amédée Picliot, (pour faire suite à l'histoire de la révolution de
1688), 3 vols. in-8.-Prix 12 francs.

MAtRY.- Histoire des religions de la Grèce antique, 2 vols. in-8o.-
Prix 15 francs.

NAPoLEoN.-Recueil par ordre chronologique de lettres, proclama.
tions, bulletins et discours du premier Empereur, acc ompagnlés de notes
historiques, par M. de Kermoysan, 3 vols. in-18o.-Prix 3 francs chaque.

THIERRY (.Amédée).-Histoire des Gaulkis, 5e édition, revue et aug-
mentée, 2 vols. in-12.-Prix 7 francs.

MILIu EDWARD.-Leçons sur l'anatomie et la physiologie comparée de
l'homme et des animaux, tome second.

New-York--Novembre et Décembre 1857.

TRAVELs and discoveries in North and Central Africa-being a journal
of an Expedition undertaken under the auspices of the Britisi Govern-
ment, in the years 1849-55-by Henry Barth, 3 vols. in-8o, Harper and
Brothers.

BEiRANGER-done into English verse, by William Young, 400 p. in-12o;
Appleton & Co.

La mort récente de Béranger a causé cette nouvelle édition du travail
singulièrement difficile que M. Young s'était imposé, il y a quelques
années. Traduire en vers anglais 200 chansons de Béranger n'était pas
une petite affaire; et si quelquefois la gaité et le génie tout français du
chansonnier sont restés en chemin, il n'y a pas lieu de s'en scandaliser.
Du reste, M. Young a été plus heureux qu'il ne pouvait l'espérer dans
cette entreprise hasardeuse et quelques unes de ses traductions sont même
presque littérales, sans manquer d'élégance ni de grâce. Le poëte anglais
a su, d'ailleurs, en général, choisir les sujets les moins scabreux sous le
rapport de la décence et de la morale, et a fait, dans une certaine mesure,
ce qui malheureusement n'existe pas encore en français, un Béranger
épuré. il est à regretter qu'il n'ait pas été plus loin dans cette direction
et qu'il aît encore laissé dans son recueil quelques chants peu édifians.
On trouve, à la fin du volume, une curieuse lettre de Béranger, dans la-
quelle, avec une bonhomie qui n'est peut-être pas exempte de malice, après
avoir remercié l'auteur du cadeau qu'il lui a fait d'un bel exemplaire de
son livre, il regrette ingénument de ne pouvoir l'apprécier par lui-même,
parcequ'il ne sait pas l'anglais ; mais il l'assure qu'un membre de l'aca-
démie française, qui est très versé dans cette langue, a lu l'ouvrage et le
trouve parfait. Il remercie M. Young d'avoir orné de son beau talent ses
humbles chansons.

Philadelphie, Novembre 1857.

SÂM SucE, the Clockmaker-by Judge Haliburton, with illustrations.
Two volumes, complete in one, 120 pp. 179, 192. T. B. Peterson.

Le vieux Sam Slick se fesait rare, et, malgré la rancune que nous :
gardons pour quelques sorties très injustes contre les Canadiens-Français,
il est le bienvenu sous ce nouveau costume.

Québec, Décembre 1857.

ELEMENTS de la grammaire française de Lhomond, revus et comîîlétés,
par B. Julien-Nouvelle édition, 69 pages in-12-Augustin Côté et Cie.

QUEsTioNs et exercices sur la grammaire franîaise de Lhomond, à
l'usage des élèves-Nouvelle édition, 72 pages in-12-Augustin Côté
et Cie.

La petite grammaire de Lhomond pour les écoles élémentaires nous a
toujours paru excellente. L'édition revue et corrigée par M. Julien,
docteur ès lettres et licencié ès sciences de l'Université de Fiance, accomi-
pagnée comme elle l'est des exercices, forme un cours élémentaire simple
et en même temps compréhensif.
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Montréal, Décembre 1857.
ANNALEs du Cabinet de Lecture-ire, 2e et 3e livraisons.
Nous sommes heureux de voir ainsi exécuter un projet que nous appe-

lions de tous nos voeux. Ces premières livraisons contiennent les deux
lectures de M. Rouxtl et les beaux vers de M. Denis dont nous avons déjà
parlé. Espérons que les Annales du Cabinet de Lecture de l'(Euvre des
Bons Livres deviendront une publication régulière avec pagination con-
tinue, etc., de manière à former un joli volume, au bout de l'année.

LA FRoNTIERE-Chant National. Paroles de Jean-Baptiste Bonhomme,
musique de M. Fleury Deschambault.

Notre jeune compositeur canadien est en veine et ses ouvrages se suc-
cèdent rapidement, au grand plaisir des amateurs. Les paroles de M.
Bonhomme, que nous soupçonnons de n'être qu'un faux bonhomme,
sont brodées sur un épisode du dernier congrès scientifique, qui ne s'atten-
dait guères à se voir mettre en musique. En dire plus long serait peut-
être leur ôter de leur nouveauté et nuire à la vente, ce qu'à Dieu ne
plaise : la musique et la poésie n'ont pas déjà chez nous trop d'acheteurs !
M. Deschambault, par son talent et son énergie, a droit à tous les succès
que nous lui souhaitons.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
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- Le 26 Novembre, a eu lieu, au Collége de Sainte Marie, une séance
publique de l'académie des élèves de cette institution. M Bellefeuille. pré-
sident, et quatre récipiendaires ont prononcé des discours et lu des essais
qui leur font le plus grand honneur. M. Génand avait choisi pour sujet
de composition "Le martyre d'un chrétien"; M.Lacoste, un discours,comme
il l'a dit, pro domo sud qui n'était rien moins qu'une éloquente supplique
adressée au Pèxe Recteur pour le prier de conduire les élèveç à l'exposi-
tion provinciale; M. Pinet, une description élégante d'une fête au collége,
M. Gauthier, un compte-rendu de l'exposition, et M. Emilien Paradis "Les
péripéties d'un concours." Ce dernier sujet, qui par sa nature avait sa
place dans notre journal, nous a paru d'ailleurs, sous tous les rapports,
digne d'être donné comme modèle du genre et nous l'offrons aujourd'hui
à nos lecteurs. Le travail de M. Paradis a de plus le mérite d'ètre une
peinture candide de ses propres impressions. On se souvient que c'est
l'élève qui a obtenu la bourse mise au concours par les Révérends Pères.
On a égayé cette séance par une représentation d'Esope au Collége, et par
des exercices de musique vocale et de musique instrumentale. M. le Sur-
intendant de l'instruction publique a adressé quelques paroles de félicita-
tion aux élèves.

-Quelques jours plus tard, avait lieu, au Collége de Sainte Marie, le repe-
titoriun des élèves de l'Ecole de droit, qui ont été examinés par leur ha-
bile professeur M. Bibaud, par M. Cherrier et par quelques autres mem-
bres du barreau et ont tous répondu d'une manière satisfaisante, quel-
ques-uns même d'une maniere très remarquable. M. le Surintendant fut
prié de leur adresser la parole et fit ressortir tout l'avantage qui résulte-
rait pour la profession à laquelle il appartenait lui-même des trois écoles
de droit maintenant ouvertes à la jeunesse canadienne.

-M. Cyrille Légaré, ecclésiastique du séminaire de Québec, est arrivé
d'Europe, ces jours derniers. C'est un des quatre jeunes professeurs qui
ont été se préparer à lEcole (les Carmes pour remplir les chaires de la
faculté des lettres de l'Université Laval. M. Légaré revient avec le tître
de licencié ès sciences qui ne s'obtient qu'après de sérieuses épreuves,

- Le premier Mardi de Janvier, aura lieu, à Montréal, à l'Institut des
Artisans, l'elecion du comité exécutif de la Chambre des Arts et Manu-
factures. Nous croyons devoir le rappeler aux 'professeurs des colléges
et aux instituts d'artisans, qui, s'étant conformés à la loi, ont droit de
nommer des délégués. Voir notre livraison du mois d'Août.

- BULLETIN LITTERAIRE.

- M. Adolphe de Puibusque, déjà chevalier de l'ordre de Charles III
d'Espagne, vient d'être nommé Commandeur du même ordre, et a été
autorisé par le gouvernement français à en accepter et porter les déco-
rations. M. de P doit cette haute distinction à l'initiative de ses collégues
de l'Académie royale de Madrid. Ses nombreux amis du Canada, où il a
résidé pendant trois ans, se réjouiront de cette promotion méritée par
ses travaux sur la littérature espagnole. Outre les efforts qu'il a faits, à
deux reprises différentes, pour obtenir du gouvernement français des dons
de livres pour notre bibliothèque nationale, cet écrivain distingué a
encore témoigné sa çive sympathie pour les Canadiens dans une série
d'articles publiés dans le journal " l'Union" de Paris, et intitulés " La
Littérature française au Canada."

- A voir l'empressemeut avec lequel on élève en Europe des statues
aux grands hommes morts, on dirait que l'on craint, de n'en plus voir
surgir de vivans et que l'on veut peupler le sol de statues, à défaut de
mieux. En France, après celles de Bichat et de Gay Lussac, élevées
à Paris, après celle de Geoffroy Saint Hilaire à Etampes, les lettres ont
eu leur tour et l'on vient d'inaugurer la statue de Madame de Sévigné à
Grignon. L'Irlande a cru devoir se souvenir de son grand poëte Moore,
qui n'est pas non plus étranger au Canada, puisqu'il y a passé quelque
temps et a composé cette belle chanson du voyageur, connue dans le
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mond entier sous le nom de Ctundioan Boit Sonc;et si heuonusement tri-
duite par M. Augers. On a donc inauguré il Dublin, le 1.1 Octobre, la
statue de Moore, faite par un sculpteur qui cst soit horonyme, mnis que
l'on ne dit pas être soU parent, M. CIisto'pIItr Moore de Londres. Le Lord
Lieutenant ou Vice-Itoi d'Irlande le lairo et la Corporation de Dubliu
étaient présens. Un discours a étd prononcd par le comite de Charlemîont.
La liiiquxe du premnier ltoyal Drngon jouait des airs choisis 'parmi les
inlodies irlandaises di poete.

- Dougla;s Jerrold, le grand Aazunorg.Ic anginis, auteur de plusieura
rninaus et l'Un dŽe3 écrivains les IlU spirituels du PuInch, a Ialiié, en tOU

rant, sa lamille dans un état voisin de lit pauvreté. Dicketns et quelques
niitres bonînies de lettres se sont lois it li tùte d'une sotuscuiption qui iL
rapporté eni peu de temps £2,I2000 pour lit veuve et la fille du pauvre écri-
vain.

- M. l'aibé Perché, depuis quinze an4 rédacteur et propriétaire du
Propogiatur Catholi;uc de la Nvelte-Ortun, vient d'audonner le

fauteuil éditorial où il s'est distitgué par l'élévation dcs pensées et l'élé-
gance du style. 31. de Sard lui sueccedt, et, bi nous pouvous un juger par
ses premiers articles, le nourel éditeur continra dIgneLmelnt les travaux
de son prédéceieeur. \M. de Sard, du reste, a déjà une réputation d'écri-
vain bien méritée. Quant i 31. Perché, presque tots les journiaux des
E:tts-lUni. ci du Ca::ada sans d1istinct ion d'opiuidn religieuse ou politique,

onuit, l'occasion de sa retraite, exprimé leur respect et lIur symnpathi pour
çet habile dtéran <lu journalismiie.

-De notubreuss Iectures publiques paraissent devoir útre faite3 cet
hiver, A Quîéber età Alontréal. JttISiA l'niicienne capitale, 1'!in3titut Cuna-
dien, l'Institut Catholique, et la éociété St. Jean-Baptiste rivalisent de
rèle. M. de Feiouillet, professeur ù IEcolo Nortnale Laval, et 'ut de înos
collaborrnteurs, a lu uin travail rtm.riltiablo sur lmennis ; le Dr.
Paucliauti, et 3. liarthe ont aisi fuit de lectures qui ont réuni de
nombreux auditoites. A 3iontrali, l'A SSociatiotn dite do la Jiblioth&1 uc
3ercantilo a invité plusieurs orateurs des Etais-Unis et eitr'autres lio-

race Greeley.-Llustitut-Canadicn annonce l'ouverture prociaino il
son cours de lectures et '(fuvr des lI;ons Livres continue le sien 31
vabb6 Desmnazures a pronoucé un excellent discours sur lvs historiens nio-

dunes, sujet qu'il doit développer davantage dans une seconde sgoire.a
M. Tciyal a lu un travail biographique rur le .laréchal St. Arnaud, le-

quel parait avoir été viveimient goùté,

sn.T nss soutts t.wtts l'Ait I.t nrAnuTItlsr nî 0. ssTnrTPoU rt:Bt.IqVt
Pt li:n J.tsv:in Ar no Nnv:nsnuu 1857:

Montant payé jusqu'ait 31 Octobre dernier, tel
que porté dans l'état publié lais le No.
1 0................................

Payé di ler nit 30 Novembre 1857, savoir:
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Annéc scolaire 1857.

P'REIJrERI: MLASSE.

ntructin. Religeus.--Prix Augustin Provot ; nec A Gnuthier.
Sagesse -Prix Jseplh Brodeur; c& lienèl Archaanlnult. Syntaxe,
analyse grarmaticale et.logique-lee prix Napûldoi aîongeau, 'u1mo prix
Joseph Petit; lter nec Azarie lotsquet, ?.ro nec M, A relaunhault. laittG-
rature et Composition Franiçaise--'rix Antoine Gatuthier; aLce F. Senical.
Style Epistolaire-Icr prix Lucàance Jlrodeeur, flnc pri.r Pr)nu )rocier;
1er acc Adélard Clinrhouieau, 20 nec Joseph1 Chuquet. listoire du i-
nada-ler prix Josepi Tol-ion 2 Joseiplh Petit ; 1er acO Alfred Seg;ncai,2o Hector Lussier. Histoire (je France-Prix Ferdiunnd Senécal ; ac,

lt Guthtlier. Géngraphie (;gnéral et connissanco des cates géogra.
'hiques-ler prix ldictor Lussier, ne prix laeIt:uîve A relanbault i lertce
harles BeaîcliLnîi:cm, 2e ne CirstOplbo Ilrotdeur. Ntioni pratioliues sur
Agriculture-ler prix CIô 1 han Jofiril, 2e prix Mirnl .rcung .
er ac Jorsept lrrdeur, 2u nec Prime Durocher. lktadi'.ue-prir
vrmilsdns tirodeur; nec A n:n!ne authier. 1)e.ini grapthirute et A vce-

der prix Joseph lPetit, 2.1 prix Joiepl lrodeur, Ie lacrt:Ince:e Archanbautlt
er arc Autoinie (Ont:ther, lo arc Ilormîlibi ]irodejr, :cl ace l rinana
;vnéral. Arithlmitique et exercices dû calvcul-ler irix .\tuiio G;r.
ider, 2e prix IÀe Touchette, 3e prix ;lnir :le hewin; 1er nee Jo.
eph brodeur, 2 e nec N.poléon .Monigeni. lunrage des surf-ees qi t d
orps-1er rix J Ieph Brodeur, 2e prix J. Joirion ; ter niee' Lact.ilen
Irodeur, '.u,ace Cirstoplhe Itrodeur. Tentro de' ivres-P'ris A ntoin
-cuitlier ; nec Ferdin i nécal. pniligntphi-lcr prix l.ctatee .t-

linib.tu2t, 2e pjrit Jo hli Iet it ; ler ace uléophi Jfrioin, ace 1r
liniiand Set-cal. Lecture d.es .iluscrits.-riJ lleor L.user ; n<e Jo.
répht Joffrion.

ltrxN:Ml: cLr..i.:

S.gessc-ler prix-l.oui: J in: acer JeJpi Blieulhamp. Gramx.
næire-ler pifx Lis Joilrion, 2L pnx N iliIetIcl :e pric l.oui
,:Llinitre ; 1er nce Lidiger Joachimi, 2' n' e Nalirr BurIain,:. uc

i'h .edli inip. . (-og ra.ie-ler prix A to pri
*ouisi Jolirio n, 3e prix Z7ic-I IPetit ; 2er lre .\irné Setnée:al, !:e :, Lii
)ecelles, 3e acea Jse phi aluchatn. lui.7oir'- 1cr prix l iii. vi)rin,

!L prix Josep'h li;ach:nmp. 3e prix t iIit o.lndin ; ler nec Pliiii In-
taznj>, 2e ace Zoël P'li, :tne r ..- te, C:illetut. Ariilthéuitiqe-ler prix
Louis Joffrion, 2e prix J oseph pleauam,::e prix Navier i:'ril ; ler

ce Bruno Jodoin, 2e ace XN' --r A idl'eriii, :io nec Adilphe J;ison[:et.
,ocur-ler priX Navier lierthiauîame, 2A pirix .lseph lIe.aclhatup, 'e prix
imié Senécal, de pria Séraphin laicroix ; 1er nec Victor \

acc h Havrin, 3ë dCue Louis Dcelle:, .Le arr .\rîgnise l>cli1t. Ecri-
turo-ler prix Auguste l>reelle', 2e prix liiiolger Jachil, ".o prix Ilaçptiite

M1 nlépart, -le pris Uiaptide Clie t te ; ter înve. A it i aiird, :e ace. Xa-
vier Aubertin, 3 ac Zoël Petih . ac Francris Ioi en.

Saesec-ler prix Lactancc Brodeur ; ne Lactnec. Aichuault, Ire.
liviision: Lectuiro-ltr lix Lactance Arclhaalt ; nee Joeph .ltriOn

1'iellation-I -cr prix J. Joffrion ; 1er ac t iaance Arehanl tit. ;raitn-
naire-lcr prix Isnie Tou ch ette ; nec Luietance A relihamult. I.ograpIe

1er prix Auguste Decellea ; :tcc Lactace A rclialiault.Arithméie-lr
prix Azarie rousquet; nec Cliairs lcauchlcrii. Tr' ret ion-e pr-i x Elie

ealichampi ;-nec Nap'oléon LWngeau. piogue-lvr rix Nap.dénu Nlnn-
geaui ; ne Auguste Decelles. Alililicatioi-lur prix Clarls l leauchemin;
2o 'rix Antoirio Gnutluier ; e ac Joeepi irodeur, 2e dice Lainnce Ar.
ciamtbauilt. Ze Division : eture-ier prix l'ouis Pillette ; ace J. Ucan-
cliamp. Ecriture-ler prix Baptitec Collette; ier Navier Ikrthiaune.

COUS1111:1ttIAATOIUnC.

S..gesso-ler prix Josep1li Arciatnnuit ; nec Ar(hîur VJurocier. Iére
Division Catpclîsue--ler iris Josepl A reliaunhault ; 2e prix Alphonme
Sicotte ; Jer. nce Ilenri Laverdure; 2 nec Lucien IBernard, 3e ace

Moîsu .Lanoureux. Lectiure-Ivr prix Josepl A rchnibault, 2e prix Lu-
rien Ilernaird ; lter acc 3loïso Linmuireux, 2e aec lienjdtinl lienvems 3e
nec Alexis ihnîningne. Ecriture-ler prix Jo5c-plh Archaunhault ler iCe
llenri, Laverdure, '-Io ace LucienUrpar. l'oids et !41sures-Ier prit
fleuri Laverdure ;. nec Arthur Duroclît-r. 2L Divirion: Catchisme.-Ier
prix Azarie Gauthier, 2e prix A rthur lhirocler, le pris T.,fis Favreauil;
1er nCc Jose l ilrinDel, 2 nec .- 1te. Baulunîp, 2e acc Léon MItto. lcc-
ture-ler pnixA rthur Durocher, 2e prix Léon Malo, 3e prix .Joseph lirui-
nel ; 1er ace Atarie Gautihier, 2e nec 3oîso dodoin, hU ner Auguste l'ai-
senuit. eCriture-ler prix Gêdéon l;rnl, tî prix l.éon Mdo; ler ace
Joselh Brunel, 2e ace Louis Favreitu, 3e atce Arthur Durocher.

AVIS.
31. Justin IUnman, instituteur, trouvern-nu:Bureau de l'Instruction Pu

blique, une lettre du France à son adresse.

01n i'aiinite, péoîr cinq ehn.îtn par n,îugS., ,nu .'crnnI drs j'lus, iana m l lii9tC
rtîligd parle 8nrmndant le ilidluntin et par .\l. Jl'.epi I.-oir, u,.i,atI.-rhictieîr

On3 imeou: i me i.Q cIIi.iSn Ia<t cinnuée tltu * .wer Canads Joual 1í1d;ilu.I
r.ihgL par te H urintr i iunt de ilcti:utioii et par 't John itdiger, nA inutir

L.s inî'tituteurs puvent recevoir, çr crrsq c:rt.i, h-4 deux jouztumnx o, u. à leur
cluitx, oi e ri di e l'inii oi e ' iPatire. lj'abonnm ent, ais tcu le ciO. t'

Punle i'avaince.
Le jouruni rnuaçnh e tire a 4.o0 excinplatirc-4 et i<îrit vers le milien lei ehîue

ioie. Le jourid unîglauis nu tire A ?,0lo 'exenipula iren e. paraItl ver lu fi tic ltiqlu

:ît O ine pubile riue le nuosnces qui dnt ntit 'r publique, aux ene, lé
nuix beaux ln»r. Prix : liii che lin nue Ist tlir li prennuere Inînion, et denze
par ligne, pour ehaquu inne riion 1u1sdî4ce. 1 nyu.e dI'aunce-. •

oit s abuonne au iturenu ' .duiinut ta ?' <na, echz NI. Thomaf ltuy,. et à
Quîdbc, et iour la c*mnuagnle, cn udrent nu tmureu d lun on 1un il:d
d'aeln t.n pnr,In poste, avec le uimîmmanît. Ont est Prid rPli:dituer clnit-ieiltt <i li'thkc

mitenttu lbureai du pInttule uq nuI lu .jolurigni doit ero exîedilt. .es :'bou'a>îA ÇL ucit ticir
uisin d'écrire lerc li ibleumnt h part tude b:uîr .igunttire.

Des Presses à rapeur de Snkal & -.Dan-ici, 1 Rue SI. inecit.
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